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D U P U I s 

E T 

DES R ON A IS, 

COMÉDIE EN TROIS ACTES, 

ET EN VERS LIBRES, 

Rcpréfentée pour la premicre fois par les Comi* 
diiTu François ordinaires du Roi » le dix^ 
fcpt Janvier 17^5* 



Ai; 



0iifisxmj /mi pourtant dans la bouche & 
iansU cœur dt tout lé monde. Pourquoi 
mcfont^tlUs innrdites? h ^ens combien 
mon cœur feroit éloquent, y mais il faut 
odéiry &me réduire ici àaJfurtrVOTRB 
Al tesse,SIk£k2sstmm de f inviolable 
attaehemènéi leVéiernehe feconnoijfànce 
& du trh-profcnd refpeU avec lequel yV 

MONSEIGNEUR^ 
Jdji Votkk Jltèsse 

SéM.Éi¥lSSIM S^ 



Le trè»- humble 8c très- 
obcifiànt SetTiteor 
COLLÉ. 



Ans BU LIBRJIRE. 

Xj 'Accueil i&vorable que le Public a fait 
ik première Édition du Thédtrt de Soàitt^ 
nous a engagé â f éanir danis celle-cr, ce qui po»-' 
tok cënéf ibner à la rendre comf)tetf e i en con- 
féquénce nous y avons inffrc Ûupuis & Des 
Honau , Pièce i)fit^> coût lé onnide a paru dé^ 
firer. 

Nbos croyons ^tie le ÇttWic ftraie intoiéf 
accueil aut Chantons que TAuteur a biea voulu' 
permettre que nous mettions dans cette Édi- 
tion. Nous avons apporté toui nos foins {>ottr 
<lue li Mufîqàe eh fût cortede. Quoique la 
pfapari dès airs foient connus y nous avons cru 
à propos dé mettre le premier couplet de cha- 
que Chan&fi en Mufique , pour aider la mé-^ 
ïnoire de ceux qui ne fe rappellent pas les ^r^^* 
ftr tes pa:bles d*îndkation. '^ 



iLhf 



r 

PERSONNAGES. 

Monfieur DUPUIS , honme de Finance, Père 
de Marîane. 

M ARIANE fa fille , amoureuÊ^de Des Ronais.. 

DES RONAIS^auflî Financier ^ amoureitt de 
Mariane« 

CLENARD » ci-devaiit Prëc^tcudiifta n»rem 
de Dupais, 

^SPARD , Notaire. 

LA VIOLETTE, Valetwle-Cliambre*, 

LAQPAIS. 



La Seine ejl à Paris ^ dans k SabndtMb»- 
-ftur Dupuist 




13 U F U ï. S 
ET DES RONAIS,; 

COMÉDIE EN r Ko JS ACTES. 

l UM l I 1 1 1 .11 I .. 11» f t^( »' t' I I I tt( %l! 

ACTE PREMIER. 



SCENE PRÊMrERÉ. 

DES RONÀÏS , LA VlOLETtt.. 
£>BS R.ONAit,. amtnarU la Violette. 



I 



£ 



L doit être dhez l\xu *-^ Tfu n*es qu'ui» 
étourdi : 
il m'a fait prier de détendre,, 
Pour me parier , avant midi. 

£a* Vi'O L Et'TE.* 

11 eft fortï, Mônfièiâ:^, qiifelqu'uft Tert ventt'- 
prehdre. 

Mais , eh fbrifant' ,. Monfîeni' Dbpui^ 
M*a répété,, trois fois : (^ j,'ai bieadu Tenten-- 
dre > 



ïo DUFUIS ETims RONJIS^ . 

Si A^fieur Des Kdnais ^chet sxmi, veitt bîfen^ 
m'àetendre , , , • •* 

Jfe ne (erai dehors , qif une liûin« , fi je pois» -, 

ITés TtÔNÀis. * '** 

Albns, je Tactendtaû — MonckèriaVioIettev, 
Peut-on voir Mariane ? 

La y I g l »tti,. 

Elleeftà (a toilette,. 
L'on n*eDtre pas encore. 

D«s RONAI s*. 

Il faut rattendre aoflL ^ 

Mbnfieur Glcnard , da moins , eft-il ici ? -^ 

Xa V^IOLETTBi 

Oui , sûrement •^--Monfiear yeor-ir qa*on l'a'^ 
vertîflèr ^^ 

B.I?Rb'KAi.s. 
Tu me feras pkdfîr:; ( Im VïoUtttfi rente, ) 

S CE NE. IL 
DES^ I^ONAIS, Jiul:^ &fejeuant danswt. 

fautcuiU 



Q 



UE veut dire ceci: 
Monfieur Diipnîs voodroit, qn'à midi je le viâè,.. 
Lui! qui ne voit jamais per(bnneavaardiùer4 



Ce cet empfefleftient , -quedois-jé imaginer î— • 

llfflevé^avec viPacité. 

Si c*étoit ponrmon mariage 
Avec ÙL fille î ... Et qu*i la fin , 

ItvoàJûtpriéjidrejbdr, Ëih^tàrdétâayahtage!«— - 

[Il je rejette dans Jon fauteuil. } 

Malheureux Des Ronais! tu te flattes en vain! * 
Les faux-fuyans qu'il fe mcnage 
Adroitement , pour qu&rien ne l'engage, « 

M-ôtent, depurs trois ans , refpoir& le courage.'- 
Hélas l je lui vois tous^ les jours y . 

( Ilfç levé & fi promènne. ) 

Chercher des tour r, & des détours ^« 
Pour éloigner une ttnion^fi belle.' 

Son prétexte , le plus commun , 
(Eh î pat malheur , il n'en^ p» pourunt ) 
Mais le prétexte, enfin'^qii'ii renouvelle- 
Le plus fouvent : ... c'eft detnc répuiçr , « 
Sanstaiiibn , le Héros d'aventures galantes , • 

D^hiftoirey, mêftie très^brillantes,^ 
Qu'avec art , fur mort compte ilt a foin d'ajufter j ' 
£(toat en attendant les preuves convainquantes > * 

Qu'il faut pour l'eii déÊibu(cr , 
^oovenrpaP-là, trois mois^, il f^it noas amufer,-- 
Giel ! qu'arriveroit-il, s'il fçavoit nïafoiblefle , 
la ièale qui ibit vraie , ^ qui m'a tourmenté 3 : 

A^vjy 



11. btrpUIS ET DES RONAISi 

Ma foite intrigue avec cette Comtefle! — ^ 
Dieu veuille qu^eile écfiappe à (à (kgacité ! 

S c E n:e iii. 

DE5 RONAIS,. CLÉNAKD.. 
Des R.ONAIS. 



M. 



Eài?» €*€&' Mbnfieur Cléhard,. qu*ici ft^ 
vois paraître; 
Bon jour , mon cher Monfieur , vous me direz^ 

peut-être; 
Pourquoi MoniièurD'upuis, fi matiii aujourd'hui;. 
M*a fait prier de descendre chez lui^. 

C z. 1 N A X D. 

J^rignore'y Mbnfieiirvil n'a rien fait connaître,*»- 

Eh bien ! mon cher Clcnard, eh bien- 
En l'attendant , en- attendant fa fille; 

Qui, dans ce même ihftant s'habille^. 
Je vous demande un moment d'entretien;. 
Comme, depuis- la mort d'un neveu qu'il re« 
grette. 

Et dont vous étiez Précepteur , 
Monfieur Dapuis vous a donné retraite 
Dans (àmaiiôn > — & qu'il vous traicei 



comédie:. jf 

Plas en ami , qu'en Proceéleor ) 
Cette g^nde amitié , l'étroite intelligence , 
Qa*âvH lui vous aviez y m'avoit d'abord (ait 

peuTf 
Je mt cachois de vous, par excès de pru- 
dence. — 
WfaTs j'afdepuis «feux jours reconnu mon erreur; 
J'ai vu, de vous,, un trait qui peint votre can- 
deur r 
Ce trait a décidé , lai feul , ma confiance ; 

fit je veux vous ouvrir mon c(Kur.> 

]!^onfieur , comptez fur moi d^avance;. 
Dis R.ONAIS.. 

Vous verrez que j'y compte aflea,. 
Venons au fait : & commencez 
Par m'âvouer qu'il n'eft point de confiance 
Qui tienne aux cKagrihs, aux ennuis * 
^ peines , aux tourmei^ , que , dans la cir-^ 
conftance' 
De rétat critique où je Cuis 
^puis cinq ans,. me. fait fouifrir Monfieur Du» 
puis*. 

CX^N'A.RD- 

Çuclis font donc ces chagrins ? — * Je ne voie» 
point VOS peines»^— 



ïi^ SupuisetdesrC^ais^; 

Monfietir Dapuis , qui vott^chérîr ^ # 
Ne laiflè plus les chofes incertaine;^ ; 
Pourquoi vous tourmenter Fefprit 2 ' 
Tou$ deut placés dans la haute finance , - 
I^ même état forma d'abord la convenance ; 
Mais plus riche que vous , touché de votre' 

amour , . 
Il préfère, pourtant, votre fimplè alliance 
A des partîs'puifTans, à des gens de la Couro*. 

Des RoNAis y^intcrfmpant anchumeur. 

6'eft depuis trop^ loiig-t6ms^.Moafieur, qu'ili 
me préfère); 

Çig*il eft prêt à finirt & qtfènfuite il difîére : 
Qu'il me promet (a fille , & ne p^end point de ^ 

jour ; 
Ne fixe point de tems j qu'il s'floigrie, s'avance 5 
Q^'il m'enlève^ me rend , qu'il éteint tour>à» 

tour, 
£t ranime mon eipi^rance^! 

G L i N A R D , vefrg^ant vivemcru» • 
Mais , tout la fonde<dans ce jour. 
Par exemple , fur la^ décence^ . 
îSfélicat, comme il«^Peft...,-erf vou» logeant 

chez luij. 
Ne fènt-il pas très- bien ^.^j^e le- monde , au^ 
jourd'hui,. 



ero MÈ D 1 E. j^j 

Boit croire votre ii^Dî^en conclu dans là céce? 

Oui, 
lïaccord. - 

Glânard* 

Eh bien l il^a, je crois, eu la manie. 
Be ces pères qui n'ont marié leurs enfans. 

Qu'à Fige de vingt-cinq ans. 
A cet égard , encor votre peine eft finie : 

Mariane^ depuis huit jours , - 
Vicût d'atteindre ce terme. 

De» Rônais , réprimant vivement.' 

£h 1 ce n'eft point fbn âge \ 
A ceinoyen il n*éut jamais recours 

Pour éloigner mon mariâge« - 
Bc'ceia n'étant point, il a donc , en ce cas, . 
Pour être à mon égard injuAe & tyrannique; . 
Çuelqae motif caché', que je ne conçois: pas. 
Vous ères (on ami , (on confident unique 5 
C'eft ou ftn veux venir. Il ne Vour cache tien j ' 
Vous devez être au ^it $ vous* êtes fèrviable; * 
Daignez me découvrira. 

C I i N A 'R B , rÎTUtrrampaat» 
Quoi donc 5— Vous (çavez bien 
Que c'éft un homTne impénétrable. 

Df s RbN Aïs , à^im air piqué. 
IlTeûbien moins-, Monfieur, que vous n'êtes : 
difcret,. 



t€ nC/PC/JS ET DES nûIfMSr 

Mof, Monfîettt! 

Dis KàUÀis y vivement, 
CM , Monfieûr, tdus fçavez (bu («crée. 
En m« le révélant, vous penfSrîez mal faire > 
Et moi, je-foutiens, au contraire, . 
Çtf'en vousouvrant imoi fiir ce fecret fadiea»^, 
Auliea dôlecràhir , c'eft nous fërvir tous deux»* 
Et je le prouve..» 
C ir i N A Rr D > Irinterhmpànt»' 
Il n*«ft pas néceflàire 
£)e rien prouver $- & 14-deirus , de fairfr' 
Des raifbnnemens merveilleux ;. 
$uifi]u&}e ne (ç^ais i^ien;.— • rien du tout, à la; 
lettre»-— 

Car enfin , daigner me permettre*,* 
O^ VOU& vous^ aveuglez , ou vous avez dâ voir 
Qu'il ne dit jamais rieas — ■ Il faut.qu'on le,péî-- 
nctre. — 

Il ne refte plus qu^à (^avoir 

Si c'ed une chofe polfible } 

Va cette défiance horrible 

Qiu'il a éà tout le monde , & que vous cbnî-' 

naiiïêz $' 
£t dont totiJt» Ces amis , comme vou^ , (bm bleflèz.* 

Des ^ouAiSyfoiblemenu^ 
Oui, [e connais fa défiance *•% 



c o lA É n lE. Vf 

ClIna&d , Pinierrompiuit vlvtmaU. 
Mais bien ? la connaiflèz-Tous bieh? 
Jamais ks jeunes gens n'appmiFcxidiâimcrien.-* 

Avez-voa&ea 1» patience 
De la bien ob&rver? — D'abord, dans (on 

maintien 
Kien ne l'annonce. —-^11 edd'ane haaiear libce 
&gaie;' 

Mais je dis y d*ane gaicé vraie. 
Matin, raHleur ^ aimant les traits plai(ànts> 

C'eft &US ces dehors (îdui&nts , 
Ceft (bas on air ouvert en apparence , 

Q^*il cache cette défiance. — 
Tetpèce de la fienne , à ce qu'il me parait^ 
Ne porte point far Tintérêt , 
Mais fur tes fenttmens. — J'ai cru voir & jr 

penfe, 
D*abord: .M. <]U*3 ne croit point à la reconnais 

fànce. — 
ïtpnis, d'ailleurs inquiet, comme ileft.... 

Dus RoMAXS-, Pinttrrompanl vivcmenu 
Qttoi! Teft-il &a les gens qu'il aime l 
C L i N A r: o» 
frécîffmenty & c'eft fon ami même, 
Qu'à (bupçonner , ion coeur eft toujours 
p8&.— 



n DUPUISÊT DES RÛNAIS^ 
Je loi cotttuditme ame fî(ènfîble. 
Si délicate , i td point fiiTcepeÀIè 
Sur ràftide de Pamtcié, 
Qa'M ne feiDk pas impdi&fe 
Qifil^e& cniv de fts jours , n'etue aimé qir*t 

moitié, 
Oa , point dv tout.^--ii> Anffi diè-il <fi^iiài&fytre 
D'être jamais aimé comme il aime. 

0SS RoKAis, avec la plus grande- 
vivacités 
Bh! Monfietir, 
I)buee^t-il qoe je raimè , &lè rèfpeae en père ? 

La défiatice dans un eoëuf , 
•eat-elicali^ fi loin ? «rd'oi peiït-elle naître? 

C X, i N A R D, 

Bon ! il la pouffe encor plus loin peut- être z 
Br je n'en (èi^ois goim fiirp ris ï — ^car les noir-^ 

ceurs^. 
Qu'il efTuya jadis , de la part de fes Sœurs $ 
ÎH tous fes obligés Tingratitude extrême ; 
De (es ennemis les toetù's 5 * 
La perfidie , ac ief fapxfreur^ 
De fes amis : ••• ( j'entends^ des gens qu'on' 
aime , ) 
£nfin , des trafaifôns de toutes lés couleurs 5 ^^ • 
iD*un ton de voix plus bas .) 

De Ùl défunte femme même 1 



COMÉDIE. tf 

ftment fer?îr de «ftc à Je jofHfier 
De craindre les hamains ^ & de s'en défier. 
Des Kohats j auffivwfwuTtt. 

Quoi l vous p^iftas qa*a (cf défie 
Demai-oaâ»e) de moO 

G t é N X R D. 

Devotis-mémc^ — Eh ! maïs y ouL 

la cruelle Philofophie, 
Que par Texpérience il acquit malgré lui. 
Et (jie dans fon efprît fts malheurs ont aigrie , 

A biçft pu ramier de fiiûpçôns 

Contre vous-même..,, 

Dbs Ronais 9 fîntcrrompant avec im^ 
patunct*- 
Eh ! for quoi , Je vous prie ï 

C t'i N A K D,. 
Sarqiioi^,Monfieiir a — >Mats<^kbord fuppofbnscr 
Sur un peu de galanterie. 

Des Rôkais » ttn feu embarrajp. 

Mais od la voit-il donc? — C*eft une rêverie.—^ 
£t pois d'ailleurs , fbnt-^e U des raifonsi 
Si c^éft là'deflus qu'il fe fonde » 
G'eft un prétexte tout au plus.,— 
GroireMonfieur Dupuis, pédant,... c'eft unabnsv 
Wne erreur! — Il a trop vécu dans le grande 
monde , 



^ ïiC/PCrjS ET ÛES RaiTAISr 
Pour me diicaner là-deflUv 

C t < N A R B. 

Vous TOffr crom^e^tris-fbrtV Cette gàèuicerleV 
Ope d'un cril inddgodt» il a ta dans àutroi» 
Peàt tfès-bieny ( &»r' pédancèifie^, ) 
Dans (bn gendre fiieac « le bleâèr aujoard'ïi^.- 
SoneTprk défiant, fbii bameurfbapçGinneiifè^ 
Cbîcla croire énhymeti beaucoup plasdange» 
ïeufe^ 

Que volts né vous Ticnaginez. — • 
t^ar elle , il voit d'abord vos coeurs aliénés 5 
le mari dérangé, la femme malheureuâ$ 
( D'un mn de voix plus Bas, ) 

Et péut-écrè moins vertueufè.»-^ 
n ^6it to\is vos devoirs enfoîte abandomiez'^ 
tjAe condÂiiceTàuidàleute i 
l'exemple afFreûx qde vous donnez 
A des enfans înfbrtune^r 
Et n*apperçoic pour tous qo^utiÉë fin'doaIoureu(è ^ 
En les voyant après ^eux 6& vous ruinez 3 
Et du mépris public^ couverts y Aconflernez.-* 
Voilà, Monfieur, Voila la' peinture .fidèle. 
Qu'il pettt Ce faire „ lui ,. des plaifirs effirenez $ 
Des Vîtes (}ù*il trài'toic prefqufe de ba^^telle, 
Quand lêur^ ttiftes efFe^s , quand leur fuite 

cruelle. 
Cornue lui'-iùème,. encot ne s*ét&ieait prâr 
touTJieZf 



COMÉDIE. tt 

©ES RoNAis, très-déconcerté. 
Mxm. cher Clénard, tous outrez k matière j 
Vous vous ktt% donné carrière, 
£c^onfi^ur Dupuis ne yoit pas 
ïfC mal fi grand. 

CLiNA«D,tf/i/f quittant, 

Quelqu'un adreffe içi/è$ pas^ 
Je vous laiflè , Monfiew> 



S c E N ç jy, 

i>iiS RQNAJSj/tfw/, & refi immobile, 

V^ H tabjeau-là na'ef&aye.^ 

( Un infiant, de filcnce.) 
Je fêns bien au fond de mon oœnr, 
Que niialg^ cou£e fk ngneur. 
Sa jnorale n'efl: que ixop vrayc, -^ 
Je fuis , & confus , & lurpris , 
Lor/que je me rappelle en (ècrec mafçîKkfe j^* 
J*ai pu céder à la.Çpmteflè , 
four qui je tfens jamais que du mépris } 
Et j'ai trahi lâchement là tendreflè 

De Tobjet jdont'jefuîs épris ,. 
. Oj&Marianej, que j'adore, 
Qaejen'aif»sceôé4*ad<)|^rwimom^9t ! mm 



te% DUPiri^ ET DES RONAIS^ 

Par bonheur da moins , elle ignore 
Ce paflkger égarement— 
Depuis un mois qu'il dure il a fait mon tocor* 
ihenc^ — 

Ah ! de ce vain amu(èmenr 
Mes remords Font vengée, & la -vpngenc en- 
core I 

SCENE V. . . 
DFS RONAIS, MARIANE. 
Dxs^ONAis, appercevant Mariant, 



M 



[aïs, c*eft-^Ile , enfini \% voieL 
Marianb , avec un air dejurprife, 
Conunent! c^eft vous, Monfieur ! qvei^ û ma- 
rin ici i 
C'eâ: une cho(è fingnUene ! 

D«S RX) HAIS* 

Auâî, Mademoifdlei, auifi,, 
^-ce fiir Tordre exprès de Monfieur votre PeK, 
Qui veut qu^avant midi^.. 

M A & I A N4 ., fintcrrompattt. 

9?e veut dire ceci? 
"Pour la mtésie heure , il aiande ibnNotaire ; 
Cela caehje ^Ique myAeft* 



COMÉDIE. 4, 

X)Bs RoNAxj, trks'vivcmait. 
Si ce mjftere-là pouroit âtre ^clairci , 
Coiïmiejeledéfire5...&fi, 
Ce bon Notaire., & moi , mandés « k mém« 
heure, 

Monfiew Dup^is, voymt que vous ttt% ma. 

jeure, 

-Pour notre ]iymcn,mar<j«Qit cet in/lant-d/ 
JEcoutez donc,.. 

Ma&ians, tinummpant. 

Wi^nt encore attendre , 
iVmr nous livrer i cet efpoir. 
Des Ronais , avec g(^eté 6» vivacité 
Non , :nous ferons unis gs fi>ir ; 
Et le coeur me le dit. 

M A RI A M«. 

Mon Dieu! daignez fufpendre.,. 
Db.s Ronais, Pmcrrompant avtc 
^ca\fport. 
Ah \ fi c'étoit aujourd'hui l'heureuxjour î •„ 
I S^interrompant Im-mim. ) 

Laiflèz-moi me flatter en|»i«. 
Qu'il va comblçr mes vœiix, & mon amour.^ 
Mariane , Je vous adore : 
Tûuslcs jours , par dégrés, mes fpox fe font ac- 



k4 DUpmS ET DES RONAIS, 

Hier, en vous quitrant tout plein de votre imagei 
Je croïois ne pouvoir vous aimer davantage 5 
St je fens , qa'i^ujo«ird*Jioi , je vous aime encor 
plus, 

MAIIX4NS9 Unircnuntm 

£n pdgnane votre amour , vous peignez ma 

cendrefle. 
Excepté... que mon cœur n'en eft jamais diftraxti 
Tout avec vous, tout de vous , m^inti6reilè ; 
Saius vous, rien n'a pour m^d'attraits 
A rien mon ame n'eft fenfîble. -^ 
Mais vous? f ah! T^^s Ronais!«M* comment 
. ^ft-il poflîbte 

Qu*on ait eu fiir vous des fbupçons » 
Que vous pouviez m'étre infidèle ? :=i 
£t fur le(^uels mon père appuyoît fes raifcns, 
Pe différer toujours $ 

{)£S RoNAis , avec un peu M trouik* 

£h! maii, Mademoifenc, 
£h ! mais , fur ma légèreté. 
Vous a-t-rl jamais raporté 
3La preuve d'aucun fait? 

M 4 R J[ A N z. 
- Non y je vous rends |uAice $ - . 
Peut-être ces foupçons ne fcnt qu'un artifice /' 

Pour mieux colorer fçB délais J 
J*aime à le croire. 

Dis 



COMÉDIE. ,^ 

»M RwiAM, reprenant ritanent. 

Oh! oui-Mais rerenoM.demce. 
A w>tre Vmen : - fi ce jour-ci & pafl» 
Sans voir comUer tons nos fciihaits • 

Fatiguer notre patience, 
^wc relpea abc. . flerez yotre yoix , 
V«wtema,orité, fins bleflêr k décence, 
Peut anjoird'iuu- &re parler des dloi». 
Marian» , d'un t,n firme & tendre. 

fies droits. .. à cet égard, perdez w«e efp*. 
rance. "^ 

Qpoi. des droits contre », pereî Eh!...pe«, 

o« en avoir? — 
M«,d'aillenrs, ;e n'en ai pa, «éme en app,. 

Etfi j'en avois, ~ loin de les faire valoir, 
je me renfemeroî, encor par préférence. 

ûans ie$ bornes de mon devoir* 

Et d'une ;ufte obéiflince. 

Ceftoutrer le refpeâ & la reconnoiflânœ.- 
lecot^isvos devoirs, ,e les rois.- les fe« 

Mais n'a-t-il pas les fiens? & ne vo« doi^-il 



rien? 
Imt UI. 



B 



^ jNon 4 rien du tout , Monfiear. 

pBS l^ONAis , avec un peu de çùUrc» 

Ceft ^voir bien envie ^ 
^ pe s*aveugler 4'— Cruelle, eft-cerlà de Famour? 
|£ft-ce là comme j'aime î — ah \ yoitœ am^ en ce 
jour, 
A vptte père , ,en cfcUve aflèrvie..;,. . 

Ah ! vous ignorez , Des ïî^naf s , 
Que le moindre de fes bienfait^ 
Eft de nii*àYoir donné U vie^ 

• ■;„• .: . P'e.S 1S.O NA?^.f^. ) 

Pe {i^race , expliquçz-voiis. '•..•• 

Si vous (javîez, ôÇieLj 
Quel eft , quel fut , popr moi , foij ^ouj: pa- 
* fjernel?...-^ 

A ce <buYe|i^r q^i m'enflamme, 
Je me dois'dé vous faire ici Tayeu cruel 
D'uni fair^M. que j*e Voidois réiifermér daQS mon 
' ' ainèj 

* (Non], pa^rrapport à moi 5 vous le verrez aflez 5) 

* Mais , puifqu'enfin vois me préflêz , , 
^ '^9^ meç prÉcenûus droits, îLpprcnez..f j|è balance» 



COMÉDIE. tt 

• Dés Ronais, trh-^endrcnunt» 

Parlez, je vous adore, & vous me connoiflèz. 

M A&i A N E , avec fffajîon d^atM* 
^Otii, mon cher Des Honais, je vous eftime 
aiTez, 
Pour vous dire avec confiance : 
Qoey-viâûne par ma naiflàoce^ 
Des préjugés & de Topinion , 
Mon pere^ malgré fa familfe, 
Long-tems après fit, pour fa fille. 
Du fceau des loix, marquer ion union.-^ 
De (bn amour pour mpi, (on hymen fuc le gage. 

Dbs Ronais, avec la dcmUre vivacité. 
Divine Mariane ! «r- ou j'aimerois bien peu. 
Où vous devez penfer que ce pénible aveu , 
Auquel IVuaonr d'un père aujourd'lnii vous eo.- 

Loin de diminuer monreipeâ &mon feu, 
Me touche ^ & vous honore à mes yeux davan« 
tage! 
Mahiavb , rtprcnofU avtc chaleur. 

Vous voyez que }e lui dois cour, 
Alais, fo^T le mieux fencir , écoutez jufqi^^aii 
bout: 

Sçachez qaepourcejmariagp., , 
D^ ion^re Ojiel ilfu^.déshé^ité• j 
' • ' ^ Bif 



zt DUPUIS ET DES ROtiTAIS, 

Il lui refta pour tous biens, Con ceorage; 
Qui lui &rvit : (a fortune cQ l'oi^ragc 
Ec le fruit de fa fermeté. «- 
Et s'il s'eftrttdans ia calamité , 

Ceft Con amour pour moi; c*«ft (à tendre im« 
prudçnce 
Qui caufa fëul (on middeor % 
Jugez par-là ^ jnfi]u*oû mon cœur 
Doit porter la reconnoiflance ! 

Et c'eft avec rc(ped , & c'eft dans le fHence, 
Qu'il faut attendre mon bonheur 

D^iïn père**., à qui je dois unf double exiftence. 

Des Ronais , très-vivemerU 9 & vfUm 

Non , je ne fais plus d^inftance s 
Et ce mortel vertueux 
Ne peut fermer , quand f y pen(e, 
D^autres xiefirs , d'autres vceuz , 
Que ceux de nous rendre heureux 1 
Et je reprends l'espérance 
De le voir en ce même jour 
Couronner iiotre confiance ^ 
Vos vertus y & mon amour. 

Mariaks 9 if un air eorU<nt ùfatisfaù» 

Il veut notre bonheur.— Oui,— Mais, i notre 
tour, 
Occnpons-noiis de la manière^ 
Et parbns de notre ancien plan ; 



C O MÈ C l É. 1^ 

De nos projets.... pour rendre hearetft ce dligne 

père , 
Stoc que nous fèrdns mariés../ 

t)ES RoNAis, Pinurrompani avec 

Oh ! fefpere ^ 
^ar mes (binschaqne jour le rajeunir d'unan.-"*» 
Par dits riens y qm font tout le charme de la vie ^ 

Qpand ils naiilènt du {ëntiment ; 
Par exemple, lés Coïts ^ s*'A eft feul un moment , 
)e lui lis f ott je caufe, ot» je &is Ùl partie ; ... 
Je ^euz pour (es plai£rs , pour (on amu(êment , 
^ur contenter Tes goûts > mettre tout en prar 

* tique. 

M X it X X H Éy vivement. 

îl a celui dé lâP mtffique..tf 

Dbs Ronais, ri/ircrromjpoii/. 

Je le OpLÎs bien) il faut tou» les hyvtti 
Ddubler le nombre au moins de nos concerts» 

Ma&ianb , PinterrQmpant avec jeu. 

Oui y mais parlons de (es ibirées ^ 
Its miennes lui (but confàcrées 

Depuis qu'il ne (brt guère &. qu'il ne fôupe plus. 
Je lui continuerakes devoirs aflîdus \ 

Je lui tiendrai toujours fidelle compagnies 

Mais, ùji» voos gêner, vous... 

Biij 



)o- DUPUJS ET DESROITAIS^ 

Dbs R on aïs, trh^vivtnunt^ 

Me gêner \ — • Mais aloir^ 
Je vous promets , peaéxnz ùl rie , 
De ne jamais louper dehoJT^ 
Marians y aveè vivacité & fenùment^ 
A infi donc tous fep goûts vont devenir les nôtres ? 
0« les nôtres aux fiens en tout feront fournis». — ' 
Siuvtom ayons grand foin que Tes anciens aniis 
Soient mieux reçus dé nous, qtnr les ntiens &le€. 
vôtres. 

Des RoNAis , reprenant avec impètuofité. 

£h mais l fl vous voulez , nous n'en verrons 

point d'autres. — 
Quand nous ferons unis par des liens (kcrés. 

Tout ni'eft égal, & vous me fiiffirez. — 
Eh ! que nVirtiporte après lé refte de la terre? 

.Je n*y vois^rîed que mon amctan 

MAXi4NBf tendoMia malnâDesRonais^ 
Afr î Des Rohaîs ! —Voici mon père de retour* 

Des Ron ai8« 
Voyez-vou?, voyez-vous avec lui fon Notai» ^ 
J'en tire un bon augure. f 



T 



^C a MÉ P 1 È. -ffi^t^ 

\ , ^ jM I I , Il ..iii m 

SCiNE VI. 

MÂRIANE, "D^ RONAIS, ï«JPOïS^ 
GASPARD^ 

I> o PU I s y J^un air de gaUté* 

XlLÏîîboiij[ôuf meîenÊùîs, ^ 
. Je vais vous pari» d'Qlitlf&^ 
fiout vous ferez tous deux également contens.-—^ 
Il conduit U Notaire au fond du Théâtre* 
^ Vous , Moiifieur Gafpard^ pour bien fiiitf 
Dans mon cabinet y la-dedani ^ 
ftfcfier tottjoufs. — Et prèidé mes regiAre^ r^ 
S(|r nK^nbareau vous troi»re#esï te> dtres 
Jbfries'papiecs c|a*i]:voti8 fattt ^ pôar ^uvoif 
îaire notre Conurao y fk, vou^ viendiret ce ft>ir 
A hait heures ici prendre nos ^naoïres» 

^ 6 A s p A a 2>r 

Je le rapporterai , Monfleur, fstir ^ par&ir» 

D u p tr I s, au fond du Théâtre avec 
Gafpard*^ 

Il vous faut quelque tems pour vow bicfli tMtr 

tre au fait, 
Je vous '^w touç à Ffeewrflr. ; i 

Bit 



-fi DirPUIS ET DES RONAIS, 

Dts K0NAIS9. bas à Aiariane avicune 
foit €sccejjp,v€. 
Ah ! j« vois que Tefièt 
Siïk ée bien près mes conjeânres^ 
Et notre masure eft hk. 



E 



SCENE VIL 
DUPUIS, MARIANE,. DES RONAIS; 
Do PUIS, tPun air QUPert & gai^ 



H bien r mon Des Ronais ^ contre moaoi^ 

dinaire,. 
Si lie vous mets dis Te matin aux champs ^ 
VoQSine perdrez pas Totre tems ; 
Car en yotre fovear y, ^e prétends me défaire 
De ma Charge , ki, pour le prix , 
Qa*en fept cent trente ye la pris : -^ 
€*eft fiic le pied de ik. &iance»* « 

Des RoNAis , iranJfortfJè joù^ 
Je vous entends $ •«• & ma reconnoiflànceM» 
NLa m anb^ aufi très. ^viv€nunt^ 
Ak.^ mon père! 

Des R.ONAXS , Pijutrrompant,^ 
A& ! Mon&ur l ....Dans monraviUëmentî..; 
D^pmS : PUutrromfant it àihtayant c<d 
très-yta^ 
Airâtez \ en ceci, }e n*ai d*aatre mâitOi 



..COMÉDIE. 51 

Qoe lés pas que j'atî fak» pour avoir Tagré*-: 

ment» — ; 
ïkpûs quatorze mois Cpé je le {bÛidte, 

Ceft de Dimancbe fôulement 
Qtt^îls me font accordé. — — Courez donc av 
pkis vkef 

Faire au MmKlré eh ce moment , 

Mon cher ami ,- votre remerchneiit | 

}efisle miep hier, allez,*— Fheure pre&rité^ 

Eft midi. Midi va£>nner. 

Avec nous revenez diaer.' 

Mais, partez. 

Des Konais , hors ék Im-minU^ 

Oui , j 7 cours, j'y vole % 
Carpar^Iii notre hymen,, dont j^ ne douter 

pluS'..»— 
Ali! ma reconnoiflaace ! ... A&l <&ns l'ivreifo' 

folie;.» 
l'ivreffe de ma joie,,» — Un défbrdre confos..^ 
Moncdbur , pout tropfencir, ne rend point»»*-*' 

La parole' 
M» manque... embraflez mcii- 

Il JorP en embraJfaM Hufvi^ 

■ ^ \ 



j4 I>t/PUTSr ET DEy RGNjilS^. 
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S C E N E V 1 1 1. 

DU FUI s, M A RI A NE. 

D u p n I s , voyant fortir Des Ronais , avec um 
feint ètonnenunt^ \& difant C€ qui fuit y du: 
ton d'un homme qui ne- penfe pas ce qilildit^ 
6 d^un air moitié, baduv £* moitié férieuxm 



Q 



jsE^LS tratifports fuperâas ! 
Comme pour cette Charge , il s'eiiâamme lui^ 

jnêmfi i 
Sa reconnoiilànce eft outrée, St me déplaît.— ^ 
Je ne Iiri-voudrois pas cerce chaleur extrême ,, 
ïbor un objet qui h'eff que depur intérêt.. 

M A H I A. N E.. 

lui! ... qtfun. vil intérêt.- — Mon pcre ,,eil-if 
poflîble 
. Que vous puifliez l'en foapçonner l 
Sur cet objet, s'il a paru fenlîble >. 

SU vient de s'en paffionner , 
. Ceft qu*il voit , c*eft que j'envifàge' 
Que cet arrangement {ait notre mariage y 

Et qu*èn£n il n'eft plus obfcur 
Qu'il rend notre bonhenc aaili. ptompt ,r qu'il 
eft sûr». 



OU pour s^yile& i^'r rimis point fi prginpr;. 
Qu'entens-Je > ^ 

D V F u 2 S«r 

l'agrénénr étuat ph|oe étant fort incmatt) ^ ; 
f oor prévenir «151 mort dVance je m'arrange r 
}e lai cède am Charge , . £e faii promert ta main s . 
t^ inai»y c'eHr mon projet^ ne crains pas quor 
j'en change» — 

D^iM t{m légtr&tn rhf^ 

Mais fi vous yoMs flattiez <{iie ce fera dénlainy 
Tons deu^ veiM^^ea&^pi^is le change.* 

Mariake , ayec un trouble îHarqué^ 
^on père l •.. Ces Ronais..,.- 

D p u I s , Cinterrompiuité 
, . J'eftioie Des Ronak'f . 

I^ Taime ,, de mos cœur il a {ait la conquête ; . 
S m'aiq^e aufO. r du moins }!ai. de (a part cent 

traits 
^e Ton anaitié tendre, $c de &n ame bonn^tev— ' 
Je répondrois de Pes Ronais ^ 

( Achevant £un tonhaÀm fr et^rianti) 

Si l*on pouvojf tré^ndr^ afvec ratiËta , jamais ,» 



i€ DUPCm ET I>ES RONÂÎ^y 
Ma&xakB) vpycmentm 

£h bien ! qm Toas arrête ? 
Dopuzs y. fun ton afiâueux ù undrt^. 

lÙeiu *— Tu vols qa'aujpurd'hiii jfailiire Cotk 

à&Ùxïu 
Ma Charge, (airprixqaejelaltti£ust>rendrej 
£ft un figne évident t c'eft ui» ^ge certain > 

Pour lui de mon amitié tendre i 
Doit loi prouvée., à ne pas s'y niéprendre> 

Tris^tendrtmcnr» 
Quec^èff mon cœurqui te ckoifit pourgendre.**» 
£t mâme y par malheur , fi je mourois demain y 
Je t'erdonnr, entendsrtu ,. de lui donaer kb 

main«.— 

lyufi ton baMn & légers 
Mais Je vis. — - Et je veux attendre avec prudence^ 

Qu'enfin (on caraâère ait pris 
Pltt&dc maturité^ m.. toute ùl confiftaace.. 
Trop galant, à prè&nt.... 

M A R ï' A Nz » tïnttrrompant. 

Oh ! mon père , d'avance^ 
Je vouyprÉ7Îens,.qttlci', je rédUis/à leur priic 
Les &up^ons<pi*bn vqui donne* — Ont-ils çpsir 
qu'apparence? 

XXnFOxSy enrianr. 
S'û$ m ont? -^L»delIttSy.nulg|t^ten affittafMr^ 



COMÉDIE. p 

1ty(£sy en te dî&nt ce quTiier j'en appris ^ 
En alarmer ^emenc tes esprits.—* 
Mais non, jetel*cpargne, ilfiiffiequ'îl{eraiige,«* 
Moi^jeveuxt'àfliirenaibonheariâns mélange*. 

£e dans cefiécle des^bons airs, 
Qooi^ae jie fente bien q,u*on va troitrer étrange 

Quoique ce (bit me donner un travers , 
D'exiger qu^tui mari n*ai'me rien que Ùl femme; 
Je prétends , cependant...- 

M A R I A NA y Pinlcrrompant avec im^ 
patience^ 

& quoi!' mon père ,. £h ! quoi f 
Moi ^ je Cms s&re de Ton ame i 
Des Ronais n'aime rien que moi^ 

IlBi'eftfidelIe. 

Su p u xs , i& tûn kplm raSkun- 
Hk oui-! oui dà : je me rappelle. 
Ma chère enfant , qu'à fi>n âge aorrefeis» 
Tout comme lui , j'ëtois auifi fidelle 
A plufieurs femmes à la fois» 
Mais ce Notaire attend; 

Maki AKZ 9 l^^trriuuu^ 

« . /i. Degwcer 

. Un mitant.. 

I^u F u r s^ 
Soit^uainfiaatii paffir** 



Mais ëff moins , dite»>4»oi vo^ nbiiyeUes ledfons; 

»- . P«ur le mettra enoare' à MpreuFC*. 
lecoQdàmtM^nez-^oas inrdtfiinpresibiipçott&JP. 
N'en faut-ii pats donner la preuve? 

• D o p u I s , légèrement & eh badinaitT^ 

Oh ! la preuve t nous y voilà : 
£a ! jamais en peut-on donner de tout cela? 
Ce que je (çais , c*eft qu*ùne très-bonne aoie^ 
XJn homme fort zélé, m'a dit, que ce galanr 
Etait fort aimé d'une Dame ^ 
D'iin était mente tiis-brilÈinr. — . 
Et juftemehtf, c*eft-là ce que je blâmer 
Ceft tout etf qtuf je ûtiàm qiÂm cet attache^ 

mentr — 
Je pailèrois plutôt ùnsfimpte acBufemeçts 
Mais le goût que Ton prend pour une honnête 

femme,. 
(Ainfiq^*on les appelle en ce iîécle charijianc,.| 
Apporte néceflairement 
Le trouble dans une famille.* 

Ma Kl ANE.' 

, £h ! mais, mon père;,» 
Dupuis, l*înnrràmpttMn 

«? Ih! mtisiy ma fille;.r 
Pen&^-f t^env*^ levais.**.. 



Mais , encore int moment. 
Si ce n'eft point un conte ridicule , 
CwToas rama notnnïée, on vous aura tout 4â^^ 
D D p u 1 5.. 

Point du tout , par un vain fcrupule,. 
Sottement l!on s'eft interdit 
De me nommer la Dame* 

Allons^ c*eft une fable^ 
• Du p e I s , d^iin ton Jirieux^ - 

€e Élit peut être feu»< mais il eftvraifemblabfer- 
Ainfi, jedoi« atuendrej & ne tien%haarder. — 
(jymron^qffèâueuxy 6f avec U plus grondât^ 
ttndriJptmenKy 

Mais une véiité^CDhftânte, 
^ue tu vois -y. que ;é féns ^ qui< m'èft toujours 

préfonte y ^ 

ît que mon coeur fé pîaîr à té pôtfiiader, \ ' 
Ceft que je t-àimè , & que jamais un pete* 
N'aima fâfilfe autant que moi. — 

( la ferrant tendrement entre fes bras^f 
Ma chère enfant ,. j'ai mis en toi 
I Ma félicité toute entière, 

Reiièiis les larmes que j& voiv^ 



4« Dl/PmS ET DES ROHAIS, 
Si ttt içavois , pour t<a , jafqufoà vaf ma tendreflè, 
l'excès de fa dclicatelTe ! ... 
Tu fentirois que c'eft bien, mulgré^ moi 
Qpc j'afflige ton cœur v que malgré moi , j'çn> 
ploie... 

MARXÀNt^ Finterrompant^ & Je rcA^ 
rànt enpUurant, 
Mon pci« ! à {on recour , quand il ya. tou^ 

fçavoir , 
IfcsR©nais-paflr«-a, de Teicèsdè la joie. 

Au comble , hélas ! du défefpoir !' 



SCENE IX 

lXi^\5lSyf€ulr€td^unpon(Utendri^ 

j\ H! ce n'éft point, fan» une peine 

extrême , 
Quejefulpends,quej?éloi'gne l'hjmea 
De ces deux chers en&us^/que j'aime! 
(If un ton firmes)- 

Mais tout me prouve , à Tèxamenj. 

La vérité de mon (yftéme i 

£t mon expérience même 

M*à trop fait , par malheur ^connakre les hut' 

mains»^— 

( Um ton plus vif y & pliisferm tncore^f 

Acptjiymea^ }p doiinois le$ mAins,, 



COMÉDIE. 4t 

Aban^oanc dans ma vieilleflè y 
tiàm à cet &at y dont f ai cent fois fxhm r 

Je vivrois feul, & ixiourrois detrifteflê, 
Deperdre en tnètnt cems ma fiHe & monaoû.— « 
C'eft cette jufte défiance , 
Que je renferme dans mon (ein , 
Dont}*épargne à leurs cœurs b trifteconnoif^ 
ûnce , 

Qoîne feroitqa^àugmenter leur chagrin*— • 
£r pour donner en apparence ». 
Quelque motif à mes délais , 
Sorfês exploits galatus j'attaque Des Ronais*. 
Ce n'eft qu*un voile adroit,: pour couvrir le myt^, 
lève , 

Que de mon fecrct Je leur fats»—* 
Mais , finiiibns avec notre Notaire j 

Nous fongerons au refte, après. -^ 
D*^abord, gagnons^ du tems. Ma £!!&&. Des 
Ronais 
Auront beau m'iaccufer d'une îhfuftrce extrême» 
}e ne dois poinr, aux dépens de moncœur^ 
Pour faire plutôt leur bonheur , 
Me rendre malheureux moi-mime^ 
fin d»,prtmiirAElt^ 






ACTE IL 




steasfe- 



SCENÊ PRÊMÏEKE. 

V^ B c I ne tourne point au gré dé m^s ibo^ 
kaits : 
Ma fille ne crçit pomt rintrigue 
De la Dame inconnue f avec moa Des Jto-r 

nais : 
Et ttîonefprit fe lafle en vain , & fe fati^e 
A pouvoir en donner la preuve par des faits*— ^ 
Et cette preuve eft poiortanj ncccffiire>. 
Pour obliger nos^Aoï^s à (f taire , 

Pour juftifîertnes délais.— - r 

Clénard pourrort meladçnner peut-être x 
Oudumoins, me fervirdans cette af&ireTCÎ.— ^. 
Il me fuivqit j il devrok êtrq ici. ^ 
Mais, c*çft lui, que je vois paraître» 



«S^J» 




COMÉDIE,^ 4^ 

SCENE IL 
DU PUIS, ciénard; 

^ D y feri s , étun airUger &r<ttU€ur^ 

1t1 o n s I e u r Clfoard ! Quqr ! ne fçauricr 
vous rien , 
f Mais^ parlez-moldtt fond de Tame, X 
I^acomHiei ce élégant de cette grande Dame , 
£t du cher Des Ronais , qui s'en cache fi bien ? 

C L i M A R D.. 

Ok! ricnî for tout cela, Monfieur, je ne fçais r jen» 
D u p u I s , d^un airraillettr^ 

Je vous entends , Thoaune de bieni 
Vous faites rignoraht.— • Mais fai quelqu'oa 
d'alerte 
A la ftiite detdut ccd , 
Qui m'en fera la découverte.-^ ^ 
Tfes-impatienimdnt , j'attends fa lertre ici,. 

CtÉNARD, reprenant vivement^ 
^«'it-ètre ne faut-il que cette lettre aufli, 
.ottr que-, de ces foupçons ^ votre ame fcie 

gaérie. — 
...Mais, il eft \^ moyen plus sût ^ &:.que> 
voici^ 



I>f DUPUIS ET DE^ RdNAlSs 

Pour mettre fin à (à galanterie^*** 
San^ un pfos fevere examen , 
Par les liens Smi promirt hjmea i 
17niflez*le& 
Dv i^v 19 f Pmtirrompant du ton de la 
raiUerU amercm 
Ahe-U , je vous prie r 
Mon ciier Monfieur , laiffea-la vos ayis.***' 
f Ttèif-arfiirintent. ) 

Se» intérêts paf vous font bien (uîvisf 
Je vois toujours combieti, dans le eéms cÀ^notii 
fbmmes. 

L'on doit peu compter ibr les hommes^ 
Même (ùr ceux qu'on a le mieux fêrvis i 

CziNAKD y itm car piquiy b vivement » 

^ Jamais le reproche n'o£fên(e 
Que celui qui l'a mérité.--' 
Je vous ai> dit la vérité.-^ 
AprJ^que^fur ce point, je mefuis^oontentf^ 
Soupçonnez-moi de ÊiuiTeté^ 
Cro^z-moi fans reconnoilTancei 
Sur MonfTeur Des Konais , fus moi , (ans équité. 

Etendez votre défiance , 
Dont Texcès... Mais , Monfieur , nTmaginei^ 

vous pas.... 
<22ioi! n'avez-Tous point Ytt d'faonxsète &oinr 
me ici-bas 2 
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P u PU I s ^ reprcn^np Iff ton tadin & 
rAïUcur, 

Pas autrement eiicor, en con(cience« 
Mais il hxxt pceadre patieiace : 
Peat-^çre j'en rerrai par la fuite des tems. 
Cela viendra. Je n*ai que (ôixaute-douze ans^ 



SCENE III. 

DUPUIS, CLÉNARD, UN JLAQJJAU 
apportant des Lettres. 

Le jL A ^ p A K* 

IVÂ oNSisuR^ yoid ro$ lettres. 

Pupvis , les prenant avec emprtjfement» 

Donne vfte , 
Donne, fe les attends. 

Ç)[.^j>iARDj J^un tofp courroucé. 

Moi, Monfîeor , je vous quitte, 

?oar Toj^s les laifler JUre ^ en pleine liberté. 

Il fort. 



«^ 



o 



\i( DUPÙiS ET DES RÔiiTAISy 



SCENE IV- 

D U P U I S , Jeul , regardant Jordr 
dinar d; & dans tétoii' 
nement du ton hrufqm v 
piqUé , qiCd à: prîsw 

H l fi c'eft un fond cTéquité 
Qui force cet homme à & taire jt 
Je ne rencontre donc jamais de probité^ 
•Que lorfqa'â mes deflèins, je la trouve con« 
traire. -— 

JeUMU ks yeux fur Ifipaquii de lettres qj^il tient, 
^^ais dans paon embarras me voilà re^tté» 
Si je ne tire point d'ici quelque clarté. 
Voyons donc: celles-ci fyat des letttes d'a&ilÉs 
Ençor 5 eucor 5 je les lirai demain* — • 

// les met à mefure dans japoch^ , 6^ s^arrêu à 
une petite lettre , écrite Jur dupfpieràlamûdef 
Peut^tâi celle-ci vient de mon Emiflidre , 
Car je n'en connais pas la main ? 

Jettant un eoup-d^çùlfur le dêjfus de ceUe lettre^ 
£lle vient de Paris) çlle n'eft point timbrée* 
La portant àfon ne^m 
Quel diable i Elle eft cruellement ambrée I 



r c û J^ È D I É. - ^^r 

'Hi^antfts lunettes 9 pour en. lire Vaireffe. 

3on : a Mcfnfieor, MonfieûrDapuis, 
''■ Lifons,(7//i/^ai.)Jci^^^^ où j'enfuis* 

Continuant àe lire bas ^ $* s* arrêtant par iru» 
tirvaUes. 

C'e0 un poukc» parbleu ! je n*ai plus de oi^-* 
treffe î 
£ft*ce que jç me tromperois ? 
Aurois-je donc mal lu radredTe ? 

Rclifant Vadrejt de la lettre. 
>^on. A Monfieur Du|)ujIs.m chez MonficQr Des 
Ronais. , , 

Otantje^ lunettes f §^ ÇQntinuant avec la joie 
kplus marquée, 

» 9^ l je if^kvoîs paelu l'adr^flè toute entière, 
. >» i^paoïes'eft ccompéei en mettant le deffiisi 
» A prélënc , je n'en doute plus j 
^ Et je vois d'ici la manière 
9» DoQC $*^ fait cet heureux 4|ui-pK>-quo-là .' -^ 

» ^En .écrivant ie deSgs dç ùt lettre^ 
>y Boaa&ment , cite aura cru mettre 
» A Mpntieur Des Ronais , chez , chez Monfietir 
Depuis, -ft- 
jyun tonférieux 9 fc promenant. 
. , )*«lir«sis à.me Êuce un fatupaii^- ^ 



4t DUPVIS ET DES RÛNAIS, 
Si f avois , par jna £iate « ouvert un tel billac: 
Mais c^^ft la leur. -^ Jl feroit ridicule 
{Gaiement.) 
De ne 'pas profiter de ce tendre poulet^ 
Qui peut a mes délais iènrir de i>oii pré^xte* 

// reprend Jes lunetta > Ut en marmottant en^ 
trejes dents ; & laijfe , par intervaUes « ichof^, 
fer les mots jue ton vamçLrfuer. 

Relifoos 9 & preooiis d'après ceci mon texte. 

Hon/lion, lion, à votre Comuji. Hon, 
bon , hon , bon , ^tft Jeudi le jour* Hon, bon» 
]ion y mon fiher J)es Ronaisy & cœtenu 
Ceft un bonrendez-vxius^ &doimépoîir Jeudi, 
A Des Ronais , 9c par uneComteflè , 
/ Re^arimtfila lettre eftfignétj 
Qui ne (e -nomme pas^ rf- Mais , à <:e ton hardi 
Pu très-grand monde ;$ ••* au A7le aî(r, pteûide 
fiobleiTe, 
Orte femme-là me parait* 
^trê de la plus haute elpecei 
C'eft de ces femmes qtfon connaît.** 
Dans lef ond y je (cns bien 4]ue <f eft une mifêie , 
Qu*un tel arrangçmenc — Je ne m'alarme 

D'un goût foible ^ o^ le coeur n'eft jamais pour 
Tieji.«-rMais, 

fi^ique j'ai preuve en main de cette belle af- 
faire , Je 
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Je venx ^ au brait que je prétends en faire» 
Que fiir ce point-là , Des Ronais 
Croje mon courroux fort fincère. 
Et U-delTus , appuyer mes délais. 

De Voirie plus maUn 9 & avec la joie lapins 
vive* 

Dansladroonlhince ou nous (bmmes. 

Notre ami, tous avez un rendez-vous. Jeudi! 
Ah! Quelle joie! ah ! quel heureux coup d*é- 
coufdi!'* 

D'iMi tonfirieux (/fort. 
le hazard m*a toujours mieux ièrvi, que let 
hommes. 
AppercevantfafilU 6» Des Ronais. 
' Mais , ma fille avec lui paroit. 

SCENE V. 

DESRQNAIS, MARIANE, DUPUIS^ 
Des Ronais, au fond du Théâtre^ 



Ëh!; 



à Mariane, 



\ & peut-il que cela Coitî 

M A & I A N B , à D€s Ronais. 
lUen n*eft plus vrai. 

Ds s Ko NAIS, â Mariane» 
C'eftunfait inoom^réheofible. 
Tome m. C 



rf9 DUP^S RTDtSRONAIS^ 

pupuis y è^par$ ^uMbar^àa Thiâtre, 
Conservons bien notre Êing-lfoid» 
Des Uônàis , à Xfarianc tn avançante 
Mademoifelle , non.— î^on, il n>ft pas pof- 
iible^u. 

Ma&xak> , Fintcrrompant» 

Mais » fi vous ne m'en çro;^ pas » 
Venez le demander à moijt père Im^m^ne. 
Dbs RpNAis, (^vcccoUn^ 
Lui demander l 4e pefe^jè? *- H^las ! 
.|e 'ôsaifis ^ ^dans nu «colère extrême,.,. 

MARiiiNS I r^nurrompant, 
^ariez-luij mais mod^rez^vous^ 

Pbs S.on^s , aycç mu eoUrt é^iU vm 
rf tenir ^ & qu'fllaiffc échof- 
fpr ^malgré- lui. 

Çtoisrj« ^oiise, Ji^loii^èwr^^iii^iminmt ma 
f opi^anfOy, « 

. Que lui portant les derniers coups, 
£r 9 de prétextes yaiiis tajUTantlH^ patience, 
Vous d^flKrîez enfer noarp faynaen ? 

ptJPÔrs^, fmn air iràfiique & froid, 
Càlmet-voos- 
Mon-Diéuiyoï^tMBVoas cnêctit en un 6 gjand 
courroux ? 



COMÉDIE. ft 

Neroa^croyez-Tous pas sûr devotre innooenœi 
Là, (ans aigreur , expliquons-noas. 
Ah ! (ans choquer les TraKèniblancet^ 
Pour vos garantes iinpradences » 

I*ai puiôuTcm avoir quelques doues fiir;iroas« 

MéAiÀHMf reprenant rivâmenf. 

Eh! ces doutes, mon père, illes lèvera tousf 
Tons ces douces iiir..iui, dacaiUec-les degpice; 
11 les édaircisa* 

Dopvis t toujours éttcn de Pironîc. 

Mais , mol , Je n'en ai pins $ 
Us fi>nc tous éclaircis , ils. font cous rélblus» 
Depuis que je ne vous ai vus 
Les ckofes ont changé de Ëicè. 

Marx ANS , reprenanf encore plus vivemnc» 
J'en étois sûre , 9c je Tavois bien die 
Q^e Pi^s Ronais m'étoic fidèle, 

DuFUis , tTun air encore plus ironique 
& phs railkur^ 
A préienc, c*efi fans contredjiii 
Mais > moi , ma cbere Demoi&lIe« 
Mais, moi, pouvois-j^edevio^ 
Qw'en ce fiécle léger , l'on fûc Amanc i(dçle 2 

Or , j*ai donc pu le ibup^ onner , 
Quoiqu'il vous adorât , d'aimer une autre, 

BeBe. — 

Cij 



SX DUPUIS ET DES RONAK^ 

,( Se tQurfitint V^rs Vf s Rpnah ^ aYtct»TÎn 
mpqucw]. ) 

fx , cela Moitié f ardonoer • 

Des ReONAis , npfe poffedantpbum 
Monfieur, quittez ce ton d'ironie éternel'e, — 
.N*avez<voas pas de Àfon moins craelle , 
J^our trahir vos /etigag^ix\en$ } 

JDupois, reprenant 4e premier mot avec 
colère , fe contenant enfuite^ ^ 
^^ntinuantJii tonde CiroaUUpks 
amère. 
Trahir ! — A \os etnpovtetneas , 
D*un ton plus doux , je vais répondre: 
.Cardansçetinftaiic-çi, jeveux , pouryous con- 
fondre^ 
Prendre , povtr yotw hymen, tous iios arran- 
gennens. 

( Se retournant vers fa fiUe très-uiyement») 

AiTaré maintenant , du cœur confiant & tendre 
De Monfiear Des Uonais , je fens qu'il faut me 
rendre, 
£c couronner un 'fi loyal amour. 

D« s'RoN^is, à part^ 
' Ceft (encôr la quelque déçour, 
D u p u I s. 
Que dite s -vous tout bas?.*- Ecoutas 4oncî 
mon gendre ; 



ADons^pour votre hyntn. Cm le champ pre^ 
• nons jouxv 

W.I.. Moniteur..,*' 

Du F aïs, i'iw oiriit maiigniti. 

Voyons donc cefd que ron peut prendre.. 
Voyons, c'eft aujourd'hui Mardi i 
11 nous faut le téms néceflàire— 
I^nrangemem pr^Uminaîre ,* 
I^fcul, peur tout aaplus & finir Mercredi... 

Bfs KoNATSytinttrrompaue avec UH air 
de trouble^ * d^unt vivo-, 
cké brufque^ 
Bh Wcn! Monfieur , jrenons J«udî, 

I>^PDi« f^^m ion badin.' 
Mais , vous *tes un étoûtdi; 
Car Jeudi , vous avei afïaire; ' 
Afti^. D.sRoNAis-,te;,«i, • 

y^AkiAKEyfirpriJi.' 
Afl^re! 

D U F 17 I s. 

Affiirè. Odi Monfieur, afiaire, oU.- 

f^'àdrefàntâfaJlUc.J 
Unvhgagement tout contraire , 
Çoc je lui fçais . & qui doit fort lui plaire, 
Cii; 



f^ DUPCrttETDESROffAISy 
remptche, aftonenfiMit, et xansàsatiox JesS^ 
Dis Ronazs, J^un air ^midfraffi ^ 

Jf n'en ai point , d'abord:^ .^ mai» «vcl^-ilqçii 
tienoenc». 

Majliani , àfonpcn , & interrompant 
Des RoruUs, 

poe ▼sut dire ua tng^mtair 

^ ne ▼on cotXTfVnio» nuticoimr*- 
. Ce &âff v^eHMw ,. }«ttdi I tflW toi ^in» ine e(»>- 
?i8Aiient» 

Btivity £mi ton railleur» 

SK Èié 'tsfB^fo'n V jênncfit psts tous $ 

Pour Jev|di> je fiûs nûau vos affinCles que toqs* 

f* £«i montrant la lettre de la Camteffe.) 

R^;ïrdez : cette lettre étoit à mon adreilè » 

Mais elle eft pour vons, cependant» 

(If un tonjlrieux^ & affirmatif. } 
Ceft par Kiéprift , âms finéOe , 
Que je l'ai lue, & par par accident» 

M A & I A N B , avec vivaùti* 
De qui la lettre eft-elle } 

D D F u z s y J!un ton railleur. 

Elle eft A'jone Comtefib» 



e MÈ ù lÈ é ff 

Qpé j e ne cannois pas i iq^s qne, pfAbablementf 
Mon£^ cOQnoic b^aucoop y tous ezceffire- 

Dbs Ko-HAiSfâ parié 

Je fois perdui 

MÀR lANE. 

D tj p u I s , i Maria0U4 
Tiens , tiens : roi^tu fen trouble ? 
fénfiiis édifié \ cela marqua un bon fond* 

Des lko}iiAi%yhalbuùanê. 
Je ne meM.. trouble.,., pomt» 

Bon vi«. énnéhii 
• * 

Si^il «mbafrai fedoAfe. 

SavQix,feS7d«i,io»air)à]^r: totitkcéif- 

.find. 

Maif) c%ft peut-être un tour que Ton loi joue ^ 
Pour c|ue ma jaloufie.... 

Dti p u 1 8 5 rmterrqmjiani* 

Un moment jUj\ moment: 
Lifons ïa lettre ; & c^^*iI 1^ dc&voue , ' 
Onqulî s'en juftifiè. 

M^l^ïilNE, i DcsRonais^ 
Eh )^^ ! tâmikmi Gooinient l 
Yow ne l^p^^tt liWl? -T Ail ! Dcsaonai» l . 

Civ 



se DVPUIS ET Dis RONATSr 

Dv 9 vi^s y â Mariante 

Ecoote 

Le billet qa'on écrit ai cet Hornase çalàat : - 

Ta verras que tantôt. j'avois raifbn ,ïàns dôme. 

Poar répoufër £ vite , il eft trop (ëmillant.^— 

( Il veut lire. ) 

Ce lu^Jî:,.^ 

Des Ronais , rinnrrompant^ £* U ànnt 
par la manche^ en Je cachant. 
de Mariane , 4» voulant tem- 
f Mûrie lire. 
£bi par grâce ! ..r*. 

Du p o I 8 yjieêuant la tête. 

Oh! non pas,-<- Sans votre façon dore^ 
' Vos reproches amers fur ma maavaiiè foi ,^ 
Ce n'eût été qu^ntre vous féal &.nriaî> 
Qoe f euflè faut cetçe leâure. 
Mais , pour me difculper de tous mes aorts-y 

je vois 
Qi*à ma fiUe, â prciènt ,- malgré moi je b 
dois»*— i 

( Se retournant vers fa fille. ) 

Lifbns doÂc , pour cela , la lettre de la Dame* 

(Jllit.) 

Ce lundi* 

Comment donc î depuis plus d^un mois , vous 
tounui la tête à voire Comtejffi; ^ U y a kvH 



C O M É D f£. ft 

gt^ani$ jours qdiU^ifa tntendu parler de vodsm- 
Voilà une bonne folie ! ceci attroit t9ut Pair d^ une- 
rupture , fi je vtmloLs y entendra'; fur-Wut 9 àe^ 
puis la dernière- lettfè que j'ai^reçue' de- vous , 6» 
^ui Uôitfi gauche, Miàsfinijfons ceci; Us r*ufi^ 
turcs ni excédent ; tout cela m* ennuie ;. 6* ;/ fous 
pardonne*^ ^ 

Au fond , pourtant , c'eft une bonne femme |. 
Qudle-clémence l la belle ame4 

( Jl'continue de Ure. ) 

Céft jeudi le jour de maloge àPOpird; vene^^ir 
y M Je reviens exprès de la Campagne ce jour-'lâ 
pburfouper avec vous'; je vot£s mènerai & vous 
ramènerai^' A jeudis donc ; je le veux; sntéu»' 
de[-vous que je le veux ?" Técfui^ dequitUr vor 
Dupuis de* bonne ^tftfre.'S'imerroilspant ^f>^OS 
BVPUIS^ 

Se vous déferids furHouty- dt- nk parler dit 
MtepedtefiUe 9 ( il ôte fon chapeau à Mariane,) 
(f de ni en dire tantade mêrPeilké, Hy a de quoiltn 
périr ff ennui; ou ^^e quiferoit cent fi^is'*pis en^ 
core , il- foudroie en devenir jaloujjs. A jeiidiy ' 
mon cher ' Des Rohais^* Raneune tenante , ^ au- 
mins.* 

illUi rkgardepf& Us reflentsîm uh moment 
Sansparltn) 

Cv 
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pétrifiés» — 
M^ £Ue, y6us vefez, fin^(|oc je h pfomncey 

Toof mes délais ^«ftifiés. 
fâlhsRênaUf tfi lia miuttant h lettre de 

la Càmhffe*) 
Comme on homme poli > vous , vous devez té* 

petffe 
A ce billet gahnt , vtf , <^ dés pk» inftans; 
Et pour lafiiire , moi , fe vous donne da tems f 
Mais > mais , beaucoop ; ,^ un tems cooHd^ 
table. 

l/L A Kl An B 9 du ton dufenàmentm 

.;QMi! vous-mK uompiex? «^Ycws l Qqoi! yoii^ 
Des lUiiaîs , yous ! 

1>^9n léyiTM ton Argmti. 
Eh! vraiment», il nous tronipoà tous î 



£b ^ lloafiett 1 eft «eàvotode^oeuoCniereca- 

}^«nr6is bka des moytnt pov im ^iU&er> 
Si jeti'iii«s «a vous ua Juge '<\m iklanscsM»» 
Et qui ne veat que me facrificr» 

MAK'i^fMm^^ecmfeu^dedêiMk 
Yens yoos |u(lifisîez t 



$^« p V I f t <^JV^ airâriompiam. 

Dés fLoNJixs, vivement. 
Non, vis- a- vis de rous y divîpé Mariane, 
}e Tois un crimînet, qui tombe à vos genoot | 
Je mirkt votre cottrrimxî 
Et mot même je me condamne y ' 
}e.nfaâ>faorretf-^Qtir? <i!oif}..r}'ai ptf Uedfer 

i*iBifhoiS- ! ... 
L'anfVïiir que j'aï poitf «^ti&!<>^paf un >oft6 m- 
toar, 

Ponii&z-^moi , fbyez knpîtoyabk ^ 
. . Oe Totte eolèrt ocfiiîMtUe 

laites-juai fèncit tous les.aûup*,. 
}eneJn'^n|pllin4r^i|>aj;.'•r^Miîs vaus ^ Mojti-» 

fieur,. xpais vpip^! 
Si vpq^ne cherchiez pas des prétextas plaufiblcs y 

Pour pallier vos refus éternels , 
Tous nies ip|ts, â vos yeux ^ (èroient moîm 
crimitieb^ 

D tj p « f s ^ fiM airirwdqu€w 
Vaas le croyez l 

Des HoKAiSy repntnanf vïvimenn 
Ouï , ans cela^ Mon&ur y 
Tous ne nie feriez ^ as an crime d'une esreur 



€o DUPmSET DES RONAIS , 

Que l'oii pardonne à l^ge $ & qiâl m*a fait 

commetcce»--: 
Vous me juflifîriez vous-même, &-£ar la lettre 
Dont ki, contre moi, vous venez d'abnfer. 

Dupuis marque Jiifurprifc»^ 
Rien n'èft.pliis vrai, vous avez trop d*u(kge , 
D'habiiùde du monde , & vous êtes trop (âge , 
' Paar que ce yainéçrit, qui (ërt à m'accu&r» . 

Ne. pût, fi vous vouliez, tourner à-m'excufèr.i-^ 
. £x»ninons-ie ,M voyons ce qu^l prouve $ 
Voici d^abord ce qui j'y trouve : 

Commenfidofù! dijnds plus £un moU vous 
tùUPfU^iA iéti à votre Comuffe t 
' Depuis un mois. Ce fat aafiâi^è rOpénr,. 
C2ue s'engagea cettefotteaventure.,.. 
Voyez... Mais , pelez donc for le tems qu'elle 
dure^ 

Et il y « huit grands jours qu'elle ri a entend» 
parUr dé vous.i. (Plus baS»f^ Ced akreit tour 
l'air iune rupture.^ QuiiL'air^'one rupture! 
C'en eft une , bien une , une qui durera y, ' 
Une bien complette , bien sûre^ 
Pu jamais femme n'y croira. — 
Maktane , en foupirant&fans le regarderi 
Comment vous croire , f©usrf 



c 6 MÈD I e: ^i 

<!> E s R*o *^ A I s f reprenant vivenunti- 

Qae TOUS m'àf&ig^riez ,. 
Si Toos- pente , <ï^n cettcavenrare fatale , 
Elle aie an fêul inftanc été votre rivale i 
Ne rimaginez pas. **- Vous vous 'dégraderez* 

D iTp ù I r , <?»r ton r<uUeuf & gau- 
Qû*il connaît \Acn le cœtir de$ femmes! 
n eft'vif ^ âoqaent. — Je ne fuis plus furpris 
S'il fait tourner là teceàdefort giandes^ Dames» 

M A'R l'ANS.^ 

Infidèle î'eE ! voilà lé prir.o 

D u 9 n I s , rinterrampanti 

Voilà comme l'âmoaréchaufFant fes e/prits. 
Et lui prêtant (on éloquence ivreflè , 
H enfiamma cette Gomteilè., - 
Dontilétoit , — ' &4bnt il eft encore épris. 

Dbs RoNAiii, itgpitmufimenr.* 
Woildc ràmcrur» pour elle î'fift-ceainfi'qu'oii' 
profane^ 

Le nom d'amourT-^ fe plus prefotid'mépfis 
Bft'le feul femimencî oui, le feul, Markncv 
Qif elle ait etcité dans mon cœur*- . 
Je le .pr ottte ericèi^ par & lenre : 
Sur-tojity/e vous défends di'ïife'parlcr de Aù$^ 
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Lo feiciment $ une ame $••• eii ! <]uslic atae ado- 
rable ! 
Sa tebcteflè pour moi;..^ mais que j'ai mérité 

Ete perdre , en raetendant coupable.—- | 
Et voyez de l'autre côtc.<^. | 

Dùpi/is , ^interrompant brujquemtnté- | 
Phébos' , que tour ce&l ' ^ > 

Mailianb y .4WU vivacité & troutU. i 

Maïs non. En vérité ,. i 

Je fuis bien loin, ici , de prendre'là'defenft j 
Ni même , dans l'aveu de (en extravagance , 
De vousiaire ob&rve», aumoins ; fà-boane^Di; 

Non , £k légèreté m*ofifen(è; • 

J*7*nus (ènfible j je la voi > 

Mafs v'ou^, môn'peré, hâias ! pburqnn 
En montrez > vous encorplns de courroux qua 

BlOÎ^ 

Jylalgré toQte*la compkufinee^- 
Et le rei^â que je vous doi , 
Voulez-vous enfin , 4}ue je p^n(t.#«* 

Etopinrs , rinurrompjmt avec colèrt. 
Qîioi donc! Que f>enfes-n»» (àpartjyennff* 
Majuanb ^-avecwi pcu-dAumiur. 
Msttsjecroi^ 
Sans:0i'éIoigiier tCQf de la vnû&mblanoey 
Que les torjs» ( tipp réels) deMoniieor Des Ro-. 
nais « 



C O MÈ DTE. tfj 

Vow fervent bien dans les projets 

Qae vous vous étiez fait^d'avai&e. 

f. D D B ùir s , Csujours ayec colère^ 

Quels projets î Ma conduite eft toute fcnple.--- 

Ek ! mais , 
Ceft leffflt feul^mparlev& que jeté préfeme; 
Des Ronais aime ailleurs»- 

Mauianb , pleurant dt dépit. 

Aimer ! c'eft bientôt dit j 
Aimer I Que votre ame eft contente 
%pajer fut ce motU àpart^J que moncœoi 
contredit l 

Dupuis, d^un ton ironique & amir. 
Hhî oai^ flatte^toi donc, que cette grande 

N'a plus aucuns droits fur (on ame j 
Et ne lui fera pas né^iger les Dupuis 
£t la petite fille? 

Dis K oMi Al $^ en fureur,- 
Ah ! Moniteur, je> ne puis 
Tenir à ce reproche horrible. 

M'A E I AN »,. à part. 
Eh ! Son projet eft bien vifîWe. 
Dbs Rokazs, avec tranfpért» 
Mariane, de nulle coups 



Je pércfliioi^ ce ct»«r ,. s*H cât «é ftnfibfey 

l^ni bon l difco^is A'amARtsi^L fk 6vrtf(Rin<^ 
blenc toas» 

Non , ceux-'là fi)ivt fétttis^ 

D <s R o N A I s , avec ta^ dernier^ îm^ 
pètuofité^ 

San» dmrte y te c'feft mon aine , 
QcÂ patte , gui votts petht , (^ï veat > en traift | 
de flammé 5 
Efemsirotre mur gmver mon repentir.-^ 
Dans le mien le remords s'eft déîa ^ic iÔBeiri 
Ce n*eft pas d'aujovd'hui , que mon «note fé^ 
dame^. 

Contre rerrenr qaî l^a £ifpris««ii-« 
Si vous (çaviez tout le mépris > 
Çue, dès cet inftant-là, >'ai cooçu pour moî* 

même , 
Pour ma fatuité , pour ma foîblefle extrême f 
Oui, Mari«n^, id, ;e fe jtifé a vos pieds. 
Malgré votre cdunouz i nhalgré vor jofies 

plaintes^ 
51 vous aviez pu voir met xttcmàt & tM 
oràmtes. 



e MÊ û le^ '^ 

yeii5--iiièii:«e voas me pliKwirîcfcr 
MAXiiNB, av€t imdon & Jigniii. 
Ei«Htr,De»R»iiaîs: — je rcta votre parole 
De ne revoir jMia» la Coutteffe.» 

AhîFIiômïenry 

ramcwrfont té forment ! Et fi je le violé , 
Qpe je perde a la fois U vie & votre cœur. 

Ma&Ians , avecMgniti & forcc^ 
Je te reçeiis , & vous pardonne. 
Dbi Rohaxs , voulant Je ittur aux pied* 
di Marianim 
Trop généreafe Amante l 

Dup t" s , enfunur vouUnr Fin im» 
piçhiu 

EM comment donc! commcntl 
Ceft au moment oïl je vous donne 
Une preuve invincible «« 

Ma&xahb , Pintcrramfont dvccfiu. 

Ont , c'eft dans ce moment» 
Moi) perc , oïl dans l'aveanaïf de (a foibleflè , 
Je yoti moins fon aveuglement ^ 
Que fes remords & (k eendrefle t— - 
Où » de ce mènae cp«cmcnt> 



^ ïk/PmSET DES RONAISn 

Jecrois Voir & crourer la cau(è<, 
Bt l'excufe dans vos délais.... 

p-u V u I s ^rinterfomptuu en cotiret^ 

Parbleu! ceci la%îl pasinauvais. 
Ut c'eft fo^ bien prendre ladbi^fe! 
D'après cet éclaircilTement , 
Qii contre moi tourne direâement, 
t^ous verrez que c'éft moi qui ibis coi;pable«>^ 
£n(brte..«« 

Marianb, rinterrompanli 

Mon fcTty pardonnez ! je (èns que je m*€m«* 

porte; 
Mais vous m'aimez ; ybtii voulez mon bonbeori 
Mioi-même à nous unir , (buffirei que je vour 

porte 5 
*Fhymen-m*a(fiireifa de-là confiante ardeur.— 

( Avec dignité & force*) 

Des Ronais eft rempli d'honneur; 
Mon pardon généreux, furi'ame deMonfieuVy 
Doit faire une impreflion forte 
Et Je vous réponds de Ton ccbo^. 

Du p viSyhàrsde toute mejkre^ 

Quelle eft ta caution ? Uamour qui te tFanfporce; 
C'eft une déraifon qui me met en fureur. — 
Non, n^n, ce n'^ft qu'après les plus« longuet 
épreuvM 



COMÉDIE. 6^ 

'Çoe je ferai -de Monfieur Des Renais, 

Qiî'iJ fera ton époux. — Je yeux qu'il le foit. -^ 
M^'s , 

De fà bonne conduitejil me faut d'aHCi:«s prcB*- 

Je n'agir point en étourdi. 

( Du têtt le plus ironique, m^é d'amertiane & de 

colère,) 

Non, Monfieur , non j ce n'eft point encor pour 
Jeudi. 



SCENE VI. 

DES RONAIS , MARIANE, dans le plus 
grflBfl abattement, 

Des Ronais , à Dupuis quifgrt^ 

jL/ aicnez m'écouter ! ...II nousquit- 
<tÇ. — 
Ah ! Maciane ! à vos genoux , 
Souffrez que je me précipite ! 
Mon cœur recennoKïànt,.. 

Marïanb , ^un ton trijie & tendre» 

Arrêtez , levez-vous, 
laiflèz-moi feule à mes penfëess 
Reftç;5<ici : ae ûivez point naes pas^ 



jQ DUPl/lS ST DES RONAIS, 

D B s R o NAIS, hors de lid^mime , & 
rarrésant* 

Je TQÎs , &r ma faute , en ce cas , 
<^ ^ofr jmpreflSons ne font peint e&céesl 
O Ciel ! qaoil mon pardon! ••• yk6 ! 

/MARiANEf ai^fc beaucoup de troubU* 

Monfieur , laiflèz ces vains éclats. 
Je vous ai pardonné, je ne m'en repens pas ; 
Ht votre coeur ri*eft point fait pour Pinj^rati^ 

tude. — . 
( D*un tonerurecoupif & retenant fes larmes») 
Mais , mon eipriç, de fini étonnement , 
NVil {iQÎnt^CQ^it'Qmts. -^ Uopeudlogaiécsde 
M€ fait defiter un moment 
XW repos & de &Utude ; 
laiflëz-moi donc, de grâce» 

Dxs KouAiSy, farr^ane e^çofe. 

Abl qn^^dtimoîns^ 
Je m*alBsgea¥ec voib dts ehagrint que je cau6. 

Mahians, prête â pleurer. 

Non , denaeurez, Soiifiez qne jem'oppoife 
A x:endre vos yeux les témoins 
Et d'un rcfte de crainte , & de ja(^ a|armes..M 
f lis^larmislaga^nirts^ gHc V4U^9rm:») 



P«^ ^ o M vi;L s, JM tauktnt pohu U 
quitter. 
Non,i^on, je dois tous (iuvre^ & Cûx vos feax 
trahis..,. 

41 Ail ANS» éfjin ton esttrccovpt^ £» 

Non , je v^ux vous cacher mes larmes i 
Reftez, je ieyettr* 

B.^is It OH A I s » ^indiitoMt. 

"^ ' ■«■ — ■ Il I ■ Il II n 

s C UJS B Vil. 

DES RONAIS, fe.ûl £un air trifte, 

Jr G UR <& tenir ma grâce entière, 
Etreiîdre en mème-tems le cahpe àfes erptic^, 
Cherchons quelque moyen , donc k vive liiniierç 
Moncceen^oi: mieux t*amour,^pnt mon cœur 
eft épris. 

Il fart par U çoti iu Théâtre , Qpfpjl â celui 
par lequel Mariant s*eft retirée^ 

^ Fin àfi feçonà ABcf 



i7^ 3UPmSETDES1iONAIS, 



•iâîè*« 



.A»^ 



ï^^iS 




SCENE ^PRENÎIERE. 



M, 



DES RGNAIS,^w/, tenant me km 



.AAiANS eft plus calme, «nfin; ^jeref' 
pire. 
Mais pour fatisfaire , en ce jour , 
Ma dclicatefle acTamour, 
Je.ve^z V encore 'ici lai lire 
Ce billet que je viens d'écrire 
A la Comteflè.-»— A fa campagne^ après, 
Je le lui £ds rendre par un ezpîès % 
Dçja, poiir y, voler, comme je l^défire, 
'laBrie eft àchevaU 9c nVa^tend pourpattir*^ 
Le ftyle feul dufeillet doit fuflîre 
Pour âifliper , & pour détruite 
Jufgu'au moindre (bupçon. — Mais , je U vois 
forcii:. 



^ 



SCENE 



COMÉDIE. 
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S C E N E 1 1. 
DÉS RONAIS, MARIANE. 
Dt8 RoHAiJ* 



M, 



.AniANB, je TOUS conjure , 
Qaeyponnrousyokicellernion pardon encor 

mieux, 
^ grâce , voas daiîgniez Jetter ici ks yeat 
Sur ce billet.», qui va confirmer ma rupture ' 
AvecTobjet qui traver(k mes vœux. 
Mariant yfourïant £» prenant la lettre» 
Donnez ; voyons-en la tournure, 
httant un coup ^nûl rapide Jur la lettre* 
Electre tk froide» eUe eft bien.— Mais, je 

Vfi«Z 

Que tons adoacîffiez cette ezpreflion dure i 
Ce mot (êroit trop cruel. 

Dis Rom aïs, ( très^vivenunt» ) 

Quoi !c*eft vous, 
Ceft vous , dont Tanie noble & belle. 
Dont la main détourne les coups 
Que je Youlois poner à la femme cruelle 
Qui m'attira votre courroux î 
L'expreffion n'eft pas trop dure. 
Tome m. D 
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(Lui faifant reUre Ftîtârou de U UttH% 
qt^clU veut qtiiL adêucifft. } 

Quoi ! trouvez-vous que ce fok une injure I 
Ne (entez- vous pas bien qu'il faut ..« 

MkVLXXUtyftnteprQmpaïU. 

Non^DesRoxiais , il faut icre)afie«— OupIa« 

( Rtf venant & montrant la lettre^^ ladkhi'r 

Oi, faîffet-là tome cette écHeoré) 
Je fois contente 5 & tout eft oublié. 

pES RoNAis^i Aveç la dernière vivààti* 
Que je me fens humilié ! 
• O Ciel ! combien tout ceci me condamne l 
Cç f»ardon gàiéceuz ^ ces nobles fenimsns 
Ont pour jamais , charmante A^nme , 
Poft Je t«r me à nies égatsaieni 1 
Je le jure ^ vos pieds. 

MARiAm^ i^empkkmtde /^ jctteTf - 
Towc eft dit, & j'y compte. 
i Des Rokais* 
Je ne puis exprimer tout ce que mon cœur 

fent.-— 
Mais, av*CYoaepere,jûnousiÊuK,àprtfenr, 



€ O HÉ D / jr, If 

M, AKt An n^tn/êt^irënL ' 
Hélas ! je viens de Tavoir. 
n ne m*a répondu , que par un badinagt 
Qui liila toift au délèfpoir* 

Db& Rona X t. 

Eh bien ! c%ft donc à nioi« (iuis tarder daytn« 

tage, 
À le pooilër a bout far notre mariage.*— 
Je Tais laipader feul,. d*abord: — Car fiir ce 

point, 
Je&araiFactaqaer avec pins d'avantage) 
Ec plus de force encor, quand vous n*/ ferez 

point. -^ 
Outre qa'à mon amour la juftîcefè j oint , 
Vos divins procédés fent pa^ dans mon ame 
Cette éloquence da cûtmr > 

Qui perfuade^ &4lont je fens laflamme.-— 
* De ce combat, je (ortirai vainqueur. 

M A&I AN B. 

Plongé dans la rêverie. 

Il vient I mais il ne vous voie pas. 

Ûts RoKAxSylrix^wir. 

Je cours donner un contre-ordre a la Brie; 
Et dans rinftaat , je reviens £ir mes pai 

Dij 



7t DUPUIS ET DES RONAIS, \ 

Adoré par tme ÇointefTe 5 n • 

Sans ce que j'ignore bailleurs, — 
Sur vos pas, moi, je rte vois que des flenrsj 
Uiymen Its .foncroic ao, i^inteaas de vocte âgr* j 

Le trait pi^OEant d*aa quel baidînagef 9 | 

Paffantlebutjle manque 5 il ne me touche plus,— j 
Mais d'un ton férieux , traitons mon mariage , ] 
fit parions Aec If 4e)fi^. 9 
Ou bien je prends tout ce langage , 

♦ ' Et vo^ déhds liouf des réfiis. 

Dupuis , iun tonjiritux 4p mpaùettÉ, 
X des r^ponfes (ërieufês ,. | 

Croiriez-voQs gagaer? — en ce cas^ 
V#us vous tromperiez fort. 

Des KonAis ^ trh-^yîv.emtnf» 

Vous ne .m'effrayez |i3» 
Par vos menaces captieulies» — 
Dans mon efprit , c*eft un point arrité. 
Je veux percer robfcnrité 
De ce myftcre , qui s'oppofe 
A tonte ma félicita» 
J'attends de vous, ac [^honneur vous knpeft 
Qe m'en développer la véritable, cau^e 5. , . , 

* Plus de détoiirs, Monfieur, «c^'ofe 
£n appeller à votre probité. 



COMÉDIE. ff 

I) ù p X s » avec la demUr< impatienct. 

£h bien ! vons faurez donc la choft i 
Âuffi-tien fQis-]e las d*ôcrc periScut4.«-^ (i) 
De mes délais j apptenèz donc la catt/ë , 
£c le principe où je (ùis arrêté : 

f Hèfitané 9 & avtf c iM peu de hontt. ) 

11 vient d*iin (èntiment que voiis croirez bizarre, 
( Quoique crè&-yrai pourtant; ] 3e qui a*eft point 

fitÀi'ej 
Mais que dans la jeunefie, on n'a point, nion aini^ 

Ceft k défiance des bpaxmes ^ 
Qu'en moi l'expérience a trop bien affermi i 

Sûr-tout dans le fiécte où nous (bmmes» «-• 
C'eA en partant d'après ce principe ennemi » 
Que j'entends , que je ytxa qiïe votre mariage» 
Il dit Us deux derniers vers avec peine &• dun 
ion entrecoupé & attendri. 

Que vous preflèz tous deux fi fort. 
Ne Ce fade qu'après ma mort* 



(i) Voyez à Ift fin > les retranchetnens faits à cette 
flcbe ^crièine, 8t qui cammeoicent après ce vers : 
Anffi-hiea fais- Je bu d*^ie pecikiité..» 



D'ïf 



U DUPUJS ET DES RONAtSi 

l I g 

S C E N E V 6^ dernière. 
DUPmS» MARIANE , DES IU)NAI& 
'Marianb> tris'tcnirementm 

\^i^'ai-jb entendu, oionpere? Eklqnellr 
af&eufe image î — - 
Survivrai- je a ce coup du (brt? — 
Quoi ! voùle^voos^ que j'eiiYiÛtgç 
L'époque de mon mariage , 
£r mon bonheur dans votre mont 

Ah \ parlez : quel (ujet contre moi vous animel 
Qu'ai- je fait pour perdre » a la fois » 
Votre tendreflè & votre eftime \ 

Dss HoNAi^ y r€pren4uutrès''vùfemenu , 

,5on eftim&l hélasi je le vok ^ 
Vous Ignorez la défiance extrême y 
Dont £bo cœui s*eft armé contre le genre hv* 
main. 

* C^eR cette défiance même 
Qui fait qu'il me refiife aujourd'hui votre main*. 
Il craint que ^ devenu fi>n gendre , nioi qui 
l'aime > 

Je ne Cois un ingrat demain/ 
]^t que vous yCj^ fille , vous-mtfloe^ 
Vous ne perdiez auflitout fentimeot kumiinrf-^ 



COMÉDIE. Il 

f €ttf gagner feu eftioie , il n'eft aucun chemin. 

D û p o I s , avec beaucoup de tcndrcjfc, 
Non ^ mes enfans , jfe yoUs eftirne y 
"Et ]û vous aime tous les deilz.. 

^ reprenant un ton ferme b déàdi* 

liais p\ii£]u*£iT termes clairs il&ut que j0' 

m'etprimé r 
Je n&voa^ mettrai point d'ans le cas kizardeak y 

Dii vous poûeriel perdre de cette eftiuie ,. 

Ëa me manquant peat-étre tous les deuxr 

DbsRonazsé^ 

"^ous manquer J. 

Nous ^ mon père ! & cette prévo7ance^.ir 
De s R o N A I s^ /?iA^rrom/<ui/# 
^or doute inj[urieia«4r 

D a p u I s , /^i interrompant vivemenu 
Eh'ld'éperid.ildelbi' 
De Ce remplir de cette confiance 
• Que^ous ctojéz q uô je' vous do îs ? — -- * 
}%ois né confiant j mais Je ceflai de Têtre, 
Quand t*îgé ouvrit mes yeui» de qu'îlme fiÎP 
connoitre - • ' 

• Le cœtlrcdè l'temme malgrfmoi^ 
Je me fim^vujtqiidr par.gens de toute e^^ce^ 



Il DUPUIS ET iSES RONAIS, 

Indiff&rens, amis , parens , femme, maîtreïle; 
Tous ceux qae j'ai (èrvis , |e dis tous xx^ont 

manqué. 

Ce n*eft par -tout qu'apparence traîtrcflè ^ 
Tout paroftfêntîment , amhié , foi, tendreflë \ 
'Mais i ce fi>iit faoi dekors} tout dans rhomme 

eft malqué. 
i - X^tsllLofuk'ityavecmpatiencei 

Eh! mais , Mon/îeur , â vous entendre > 
Là vertu ne fèroit qu'un être de rài(ôh.. 

D p u I s , reprenant vivement. 

Kon , Monfieur , elle ezifle. — £t bien loin de 

répandre 
D'un fentimênt fi faut te dârtgerecEs pot&n, 
Je dis que je l'aimai <lès Pâgs \jt plus ceîidre ^ 
Ope & voix m*enflamma dccigue je pus i^&aB»- 

. dre. 
}*y crois i.— &ns doute » il eft des hommes 

vertueux^ 
Mais comment les connoitre ? A quel figne & 

rendre? . 
Voit-on du cœur humain les replis tonpeux3 
£ft-il UQ moyen sûr pour ne pas s*)r méprendre? 
Dss KpHki%^vivemf9t, 

Notre candeur ^épA id poor/nsHs % 
Et de nos femimens tout a dû vous ioftruire. 



C O M É D J Êf «I 

M ARIA NI. 

Oui , mon pcre. le comment r pôayéi-votfe nt 
pas Hre 

Dans deux coeurs (]cir(bnt tout iyotk» 

D u p V I s y undraitcht ir avec k dtrnUr 
pathétique.- 
(àjafille.) 

Jefçais vos fêncimens^ fc )e Iqs. conneis cous» 

(àDrs RQnais4) 

|e croisa f ai toujours cfuTCftre amicj^&içefe» «v 
Mais l'avenir peur roue cliang^F. 
Plus votre tendreffe m*çft chère 
Moiiw )e veiw cçurir le danger 
De perdre ce ièul bien qui nvactache à la vie^^ 
Cen'eft que paf vous deux que je tiens au bôff* 

keur j 
rhi plus mortel chagrin elle lêroit fuivie, 
Si jevoyofs kngmf ou s'éceindre l^ardenr 
De cette fimitié ft chérie» — 

f Leur prenant la main touf à tour 9 £* /« 
ifiur ftrranê en pkurant» ) 

Mes frais , mes vrais aiw ^ hélas J I vous 
m'aimez , 
Pour vous unit, attendez, Jeipoos prie , 
Que partous mes yeux ibientftrmés. ' 



l4 DUPiriS ET DES RONAISi 

Je aains.M ( Eh ! cette crainte eft loin (Tètrer 

gp^ie.'I 
Que Yous n'abandonniez vapt pnere en iês yieaz 

i,ours ;. 
AJi l refufeTiez-yoïjs a mon ame attendue ,. 
D*en finir avec vonsHe cours î 

Ma^rtani, irès^vivcmcnr & trè'fi^ 
txndrcmtnt. 

Nous comptons brén vivre avec vous toujours.. 
Des Ronais , avtc-la dernière vivaciti, 

Our, notre hymen rendra cette union plus ftable^ 
Nous ne ferons pas deux mai(bfisf 
M6me îbgis , & niêhie table. 
Mimes* znrfis y 6c matines* Uaiibns^ 

,D u 1 u r s ytrlsy^yivement^^ 
Eh! que dites*vou£-la, tous deux ? Eh !. quelle 
enfance r 
Qiie rbomoie veut» e(t peu.conna ! 
Que von$ ikiènqttet <L*expérîenceji-*- 
l'on ient bien ^ mes enfsuis,, que vous n'avec 
rièiivu ^ 

■'-'". frite.) 

Qffind vcnis ,. Der Ronais.,. vous ..ma fiUe|i 
Tous n;.rez occupés d'abord de votre, amouc; 
C^'apr:ès^hviendront.le«Hôiq&d,'nnefapiilIe^ ^ 
Qu-'ai^gL-devoirs i^^^iaiiîrsXq^xé^^i^CDUi^atiM^ 



COMÉDIE. ïïf 

Tous recevrez chez vous, &ia Ville dcIaCooTy 
Qoe pour foflSre à ce bnllanc commerce,, 
Tous vos momens (etont comptés } 
Qa'en£aice , en£n , des deux c6cé$ , 
Les pafficns viendront à la traverfé i 
Je dois beaucoup compter for vos bornés 1 -* 
Uannînédes enfans paflè alors comme un (bngf^ 
Ceft dans le tourbillon , od lemonde les plongei^ 
fiélasl c'èft dans ces tems detravers & d'&art. 
Qu'à peine la jeuneflè-fonge 
A l^xiftence d*ùn vierllard l 

. M a: RI ANC 

Eh r mon père T.. - 

Du p o r s, Finterrompant avitfiu^^ 

Eh ! ma fille ! on ne voit dans le moiU& 
Que des pères abandonnés* 
A leur (blitude profonde ^ 

Tîir des enfans;*.. (bavent qui Tes ont raîtiéh -.41-^ 
Mai»eavoit'K>n d'aflbz bien nés., 

^«r o&r ea public y faire leur compagnie . . 
Deces vieillards infortunés? — 
Us leur feronty.lc par cérémonie ,,^ 
\[rAevi(tte ott^ deux par mois, sr 

Slféitic didraits , rèveûns , nnmobiloÉ à& ftoiiby 
Dans un &uteuil viendront s'^écendre -y 
Farleront peu>y ne diront rien detendr# 

Its'feaipont^.aprèsayoir bâillé' vingt fois^ ; 



U DUPUIS ET DES RONAI$^ 
Des Ron a I 9tf 

9^ Mûkis prirent] que vocft ne I^tesM 
D u tis I s , rinterrompant. 

, 9^ Encof , feiK-c^tes pk& honnécei^ 
»> Qai ^ commandés pair Tablbiu pooroif , 
» Q^e fur ces Meiliears*ià peizventeu<»r avoir 

» Des bienfêance» mécfaam<]aes^ 
'jY iennenc ainfi (e rendre en oaaavais pplitique^ 

9> A ce qu'ils nommentleur devok) 
to Nous donner ^ eDfatvanc des uâge^ ai^ciqoes^ 
t» Par décence, & bien moins pour itotis qot 
>3 pour autrui , 
9>De ces preuves périodiques 
9» De leur îngratkade , & de leiir fro^id pnnvi. 
Des RoNfAi« , â Dtfpuis tris-tcndraïutitf 
De graœ , éconesit-moî y. moo p«re K 
J^ùfB&en que je TOUS pniflè aqp^Uer de ce nom» 

Dupvis , fcmbraffânt a»t€ trat^ortk 

]^ S je le fuis 1 craiiishtii que je te dî& non, 

A cette ezpreffion & cherté l — - 
Mon cher fils ! oui , to i*es. ' ' 

Mon peré ! £fa bien , mon pe^e î 
Tous , pour qui je me fenc «n effet pénétré 
D'une tendréKe vive, &^2imÉnt£liaic, " 



• COMÉDIE. %j 

Je ne diTpuee plus : Eh hien î qu'à votre gré, 
Ji/^tiQtortociraHbhylftxhojfe m*eft ég^e» 

Par les plus forts raifonnemens , ' 
Oern'eft plus votre efprit que je prétends ôon* 
▼aincrc , 

Ceft votre corar que Je veux vaincrt 
Dans fès derniers recrancheniens : — • 
Non, vous n'êtes point rn(èn(îble^ 
Ke vous dérobez point aux tendres mouvemens y 
Trcs-refpedabie amî, c^tifiTeft prefqu'impôflî-' 

ble 
Qae vous n'iéprouvièz pat dans d*aufli dbut mo« 

mens.— 
Que TamouT paternel, notre c^MiMnpne âammc, 

, Qu'une BXk ^ i«n fîl^„^eux amants } 
Qjie l'amitié, famour , la nature en votre amc, 
Par la réunion de tous cés'fentiménS, 

ERPëmbrâfam éafe«^»î notfs en&mme^ 
Y làiTent tout céder a Irart tranfpoxti Adjy 

mans»— 
Ceft TCCTQ cœcr loi 6u! > 4ai fittIV qù^ je ré- 
clame. — *' ' 
Vons' vous attenf^iidifk; moti ^ere !<^ A vos 

gènoàx, ' . • <- ' ' . • 

Je lis dans vos regards , qoe j'obtiendrai devouS 
Ce doux conSfettten^cnt où je force 'voét anae» 

Il porte à votre cœur les plus fen£bles coups* 



H Dt/PUlS ET m$mHAtSi 

Dupois , tris-atundri 6» trU^^mif* . 

OniV tu m^a» accendsi, afioir fils^Mais. plos t9 
m'aimes ^ 
Plus }e fens , par eestranfpoAs mteier;, 
Quel vuirfe affreux , & quel mstlheur 
Me cadèrcMc^dans na vieilledèr 
( D'ailleurs privé de tout ):» la:perte de {•ncosQT^ 

€u la perte de fa tendredè..— r 
Et c*e{{ avec chagrin ^ & c'çft avec douleur , : 
(Que je vou9^^dîs ^^iie»»fi>k 9arairQaoufbible% 

C jyunc roïx entrecWpU , & frefqut h^ 

^ Je pêne comme auparavant.- 
Non , quelque défir'quî vous prèfle'^ 
Me comptez Jamais- être unis^ do mofvvivant^ 

Dès KofjAiij aVeC^empreffiment. 
£K bienl' Moiteur ,; puiique Âen ne vous tou^ 

Que le fpeâacie actendriJIanr . 
J0e ^Pa$Deurr .fàalhei^i9ei:É^.«:o' n'eft goim 0n 

puiflânr . ? j 

"^. , , ..PpiHc^çlHr vqtiîf <Me«tÉiroiudbf 5rrr 
G^eTonue peur d'ailleurs convainjcs^ vocie eP^ 

Ope votre afFféufê déSan^e ,^ . .. < 
Qg'iin foupçoH outrageant nourrit y 



€ O MÊ Ù lÊ. tf 

Au /ond, nous aoit uns ame & ikns recoivr 
noiflànce» 
Enfio y que TOUS noue mépriifez..* 
Carc*dl{>là da inépn$«--i- Croyez- vous qa'btf 
m'abnfe 
Par des dHconrs {nboliftx : *• 
•*•. In ce cas-là , d'abord, haocement je refoA 
Votre charge » donc tous oCtz 
Vtnfkt que mon chagrin s'amnft > •** 
Votre charge qa'àtort, ici vous (fappoftz 
Ope je dois^rendre pour on gage 
De Tocre eftime & de votre amitié. 
Non, fans votre agrément à notre mariage, 
VoQs n'avez tien fait qu'à moitié f 
Ou platÂt , je dis davantage , 
^oQt ble&r mon orgueil, vous en auriez trcp 

Sans notre bjtmen , de quel droit en effet , 
frftcndcz-vous&r'moi vous donner Tavantag^ 
^c me faire de vous , recevoir un bienfait ? 
I^'âilleats> que £audroit-il qu'en l'acceptant Je 
. fiffe ? * 

Olcrîez-vous exiger que mon oœur 
lAt reconnoilTant d'un (èrvice , 
Qoand d'un autre c6té vous feriez mon maT» 
heur ? 

Voudriez- vous enfin, que Je choifidê» 
* jnfiemem pour mon bienfaiteur» 



9é ÙÛPÛIS Et DES RONÀiS^ 

Cefai qiii de mes ihaax tkièc vent être auten^' 

Dùpuis , avec une fureur qi^il retient* 
Monfieur^ Mohfieai^ ! Mon amitié vcnfi^ paflë 
Pour ce moment encore •#• 

M ARi A N E , tris-'VTvemenû 
■ Afc ( Des Ronais ! de grâce'y 
Moderez*-Yoiis^(fe n'écoutez. 

Ùts RoNAXs , très^iffifkueufcmenf y ùfe 
plaçant entre Marianc & Dupuis. 
Non, Madèmoifelle > arrêtez. 
}< ne veux prendre ici confèil que de mo^ 
même. 

Je n'en veux plus recevoir en ce |ouf 
Que de mon défèfpoir extrême. 
Que de Texcès de mon amour : 

f i)*un air troublé & Sune fureur àncphtsjif 

eonnoitre.) 

Monfieur , Mariane eft en âge ; 

Et? peutj-fuivanr & les loir & Tufage, 

Difpofer de fit main .—* Si vous n'ccdutez rien , 

Je lui donne là mienne , êc 'fy joins tout mo» 

biçn. 

Mariage f reculant d^itonntmnt. 
Des Ronais. 

D u p û r s ,• avecfurprife & colèriw 
Que viens- je d'entendre ! 
Comment y Monfieur ï yious^eacceprôndric 



t O M È D I Ê. fi 

Dis RoKAis , Cinummj^atu avec im^ 
pétuofitéé 
Oui, Aetl9 devons phfc entreprendre : 
Après noils être ainfi , malgré vous, mariez , 
Noos voiA forcerons à noUs rendre 
Votte eftimeft ▼©«* amitié^ 
Far nos foîas, oqs x«(f^âs> noclSe aniDur vif & 

tendre , 
Qde vous n*avC2 vonlu connohre qtf à moitié. 
Notre ame > i votre cœur fçaura (k fidre enten- 
dre î 
Ccft par nds fentîmens , que nous rotis con- 
tiatdrons 

A vous reprocher vos caprices i 
A gémir fer vos hijadices. 
Et cette fiSe tendre , ic moi , nous finirons , 
Monfieur , par jEaire les délice» 
De vos jours fcMrtunés.M que nous prolongerons» 

DopxTis , dans le dernier trauBle , & tonu 

tant dans fon fauteuil 9 commt, 

accablé de ce qu'il a entendu. 
Où fais Je? 

Ma:riank, Àjoh père 9 avec vivacith 

Ô feîell je lie fiiîs |>oint complice 

DeâifoU^tétinéricé. 

(Saârpffamt à DtsRonais.) 

DesKpnais! Qtim! ^c-U que pour vous fe» 

rougiiTe i 



M Ùt/PUIS ET ms RONAÎS^ 

. . Mojofiear, tous (criez-vous Aitt^y 

Que par l^amoui' ^e j*ai pour yoiis , je iM 
Et le malhecft & fe fbpplice 
C*an père généreux ^ de c|ai la probité 
îk autrefois peur moi lé trifte ùxMa^ 
De toQC«iàf)Hidté3 
Dvs %6iHÉkititr^S'^W€mini\ 
(^i ! vous m'aimez \ ii votre croauce../ 

M i( R 1 A N t . 

Je vôUs aime » il eft vrai ; mais'f aurai U oouiag^ 
lyétre toujours fôumlfe à (on aiïtoricé. — 
Entre mon perb & vous y tout mon coeur £b por^' 

Mge, 

£t quel que foit mon di4(èfpoir^ 
C& retournant vivement vers fon père, ) 
Je vous dois tout , mon pere^ ^ ^ tendrefle 
extrême 

fraplus loin encor que mon devoir.-^ 

tour vous prouver à quejjpoint Je vous aimé y 

yimmoktoîs ma vie > & mon' amour lu»* 

mème.^ 
Si ce dernier effort étoic en txipn ftp^fir^i^ 

P 0,1^^ I s, tri^s-^atUtidrO 

}ene fçaurois parlér> jè fens eôulerme^ larmer» 
Ma cheie en£a»ir ! - 
( Il ^ajim cn$r4j€s knu^Jf 



fiOMÊ D 1 E, 9$ 

Dis* R ON AI s. 

Ah ! contre nont , 
Ceft donner de nouydlesvarmes l 
Marîane , que faices-vouj ? 

Makiasjê^ reprenant vivement. 

Mon devoir.-* Mais , Moafieqr , fixn^n obcUl 
ûncç 

Yons /ait Jouter d^ mon amours 
0Q, fixons ne pourez vous ^rme^ de con& 
^ance, 

^t Yoas flatter de refpérance 
pe Jïéçbir nptre père m jour , 

Je vous remets la fi)i que vous pn'avçz jta-. 

De doaleor , f en fuis pénétriEe s 
]*en meorrai % ... mais je vous la rends» ^^ 
( Heprenémf un f0ntrjtf -ferme») 
Vons ne devez , N^onfiçur , dans (o^s ngs dfflc'^ 
. i\ fendi,,-': ;. rj. .,- 

A ibon père anoin facrifice^ 
Mais y mot ! s*il en ^oit encôr de plus grands , 
. Jlfettdroitq\>€ je k^lili^flS^ f 

DesRonais, 

Dupais ^ en fanglotant^ ». 
Al^lmafill?} 



^^4 DUPUBMT DESKONAIS, 

» Eh ! n'apprifheiktez pas 
Que ma doolear fi>it une fiinte » 
Pour TOUS liyrçr après tousJesjoors dçs combats» 
Et difputer fur votre crainte.— 
Non, non 5 je m'interdis le reproche & )a 
plainte $ 
Jfi me contenterai de ibupirer tout bas, — 
Vou^n'en verrez pas moins ma tendreiTe s'ac- 
croître $ 
Et dans jcet inftant même , enfin , f e ne dis pas , 
Comme bien à^s enfans diroîent en pareil cas, 
Que je ^ais pour toujours m'enfermer dans un 
' ' cloître ; ^ 

Non , je vous conÊiçre ixiAt Jours $ 
Mon père , ils font à vous j je vous^les 4|ps, mon 

Puiflènt-ils vous fervir, phisqw ^e ne fcfpere! 
Bt puiife ma doiileiir nVn î»QÎnt trancbcr k 
<oûlrs/ '^ ... - : 

Tant qu'ils vous ferontfriéoefcires. 
Et tant cjuê je pouprai, par mille&ins finceres , 
y otts être ^e quelque iècôan 1 
pop©it, anfctyiolfnfcf^^tundrigimintj&Jc 
nUvantJi fanféoucuilavfc 
la demicre viv^'uU , 
Hclas !. »Kîn «œ<»r it bfife i Aix^ ^oxx aroc s'é- 
gare. . . 



COMÉDIE, ff 

(a pleurant.) 

Dans les diflërens mourements^» 
Kon^ je ne &rai point ^ ma £lle» aflêz badiaxc, 

Pour réfifter aox (ënuiaens^ 
Aux traits^'we amkîé fi fiaiV^ 8c ijl rare. 

Mon^eS.M 

Dupuzs ^ fitUetTonf^paJU iïïfpitucujemtntt 

Mon enfant , tu ne m'as poim ôté , i 

Sur la trop foible hmnanité y \ 

Ma %on de penièr , que l'on nomme cruelle i t 

Et qui y pourtant au fond ^ n'ef) que la yirité« r-v 1 

Mais , je cède a9;|: tranipprts dont je (ùis , 

agités 
Je ne veux point lai0èr à ma raifon fidelle , 
L^ tems de refroidir ma fenfibilité.— , 

Qu'aujourd'hui votre hyn^en fe fiifle, 
Aujourd'liui donne-lui la main 5 
Jis ne répondrois pas demajki 
De t'a^ccqrder laaiême grâce. ^— 
Mais dans ce monaentrçi ( que j'ai peur qui ne 

Je me regardcrois comme Tin père injiuniain, 
Si, plein du trouj^le tendre qi moQ ai^ne s'em* 
porte. 

Je perfîftois encor dans mes refus , 
Jtc fi je pombattojs çettç impre{fion forte, 
Qu*en cet infiant (ont fur moi tes vertus. 



f€ DUPUIS ET DES RONAJS^ 
MARXANBf très^vivtmcnt. 
Mon père , je fuis ailltrée 
Qtfun jour nous yoa$ fierons changer de (èntH 

ment.-^ 
Et j&refaferois votre conientement. 
Si d*aniiti£ pour vous, mon ame fjbahxtt^ 
Ne comptoic ccernellemenc , 
. Sur la force 3c fur la durée 
, Xfvx^ aufli (âlnc anachement. 

Pis RoNAXS, de Pair le plus 
paffionni. 
%t vons mon pereaaffi , recerez le ferment 
Que je fois d^ mourir ^ fi je vous abao- 
4onne.— — 
Et pa^d^nnez an cranfport inicnfS 
Qui m'a tantôt.,.. 

DxsfVïi^Pinterronyanf» 
Oublions le paiTé. 
Va , mon enfant , je te pardonne f 
" Et ne fais point les cfcofes à demi. — 
Le Notaire ici va fe rendre. — 
Souviçns-toi, Dps Ronais , de cette Scène ten- 
dre 5 

Et ^il fe peut , fois toujours mon ami , 
Quoique tu deviennes mon gendre. 

r IN. 

RETRANCiiEMENS 



C O M'È D 1 E, 

Faits 4 la Scène IV an màfieme Aâe. 
■4^iiue jexonviemu., Jtiomuifii, fut et q,^ 

J'f*f«Pprimid*cctuScincyfaili,itlongutur, 
jtUdomu,€ep*ndant,eufaîfant imprimer 
ma Pitce^ utttniu qu* tout ce que/ai ôtéc/l 
non^feuUmintàaG^timauftrt encart à 
^tlopptr-davMte^ U caraâère de Dnpuis, 

Utttfuiudt Seine eammmct, eommeje /-« 
■Jlit, apris ee Per*^ dt 
-Dup OIS. 

ABffirbien lnis-)ela« ^ètn petOcmé,— 
Sur celji, par ma fille, â finftant tourment^ 
^J«ine jeJa quitte, ai^tôt je TOB»tïouTe» 
Tout anOîtôt -defoos j'éprouve 
la même perficiuictn. 
Je fens bien aajouid'liui que ma fiUe eft m», 
jenre. 

Ope vouj aller ton denz me ponrTuirre à umt* 

lieoreq 
*n tons Ifcax, fans rdâohe, en touteoccalîon.— 
Sactez donc toat : Je veux que yotre mariage. 
Que vous preflèz tous deux fi fort. 
Ne fe &flèq^ajfrès ma mort. 
TomeJJI. i " ' 



%f% PUPUIS ET DES RONMS, « 

: ' Dis !LojttAis>rr«rf«wt<fcVxftff. 

* Qu'après rptrc moa l quel langage ! 
.Un ami me k peat î .... Eh l c"eû mai qui l'en- 
tends ? 
^ J'en frémis. — Moi ^ qui yeax qçc yous vivifï 
eeut an$ , 

A ["aoûçié , c*pft £ûce outrage^ 
yJBb \ quelle rai(po vous engaga 
A «UfSr^r jiifqu-à ce i^xnU 
P u P tl I s y ifcw air cnibarrajfe, 

<ft(kç^ «nftntknein que vous croirez bizanei 
( Quoique ares vrû potuxaDC, j &^quî a*eA poini 

Cl rare. 
Mais que ) dam Ja jjeuneflë , oa n'a point ^ n^oa 
ami. 

Ceft la dé&uice des komofes ^ 
Ceft ce fentiijKieiit eoneaii 
CJp'en moi l'exp^ioiice a trop bien a^rmi» 
Sur-çout dans le O^e od noi^ (bmmes. 

Des Rom AI s. 
t . Q^ \ c*eft ce fencimenf •.. 

D u .9 u I s » rintcrroriffani» 

J*ai toujours jhéfité 
• - A vous p\ivr^ mon anae entière , 
^ ' Sur cette afl&eufe yérit^; 
Ç'eft une fi cruelle fie jSiriàe W^ 



COMÉDIE^ : ^f 

Ji^exteriorniimiainié, • ;: 
Xisit 4t wns la £abiiais.«-'Ccfn*jeft Honc qu'à 

Qpfà xette indiibec^e obSeor 
<}tie vous mettez aiieecttAe'imprudenae extrême 
-Alaoà» mstïffètnoiie^teipUi de mon cœurs- 
Ce n*eft qa^â vous-même ,<V4MIS éis-je , 
' tQxûS &ac «om^tt ^it^^e ', MôtUieur ^^ 
: Si tous; nie 4ZoqtcngniBz,Mftff(rdOs ^ktdn ctow 

reur^ i 

jLfOttsickkot^ moinsique^jt ne vous afflige* 

!>« s R o^ AÏS, Jrès-'vivemènt» 

KoiX) Monfieur « vous outrez les cbo&s s^iie- 
ment, 
£t vous ne jpenlèz pas aufH Sizarrementi 
• Se peut-il que rien juftifie 
Sor moi , iùr votre £Ue, un pareil fentiment l 
Vous nte pouvez confondre injuftement** 

dPardçqnegMiMN , je BM <léfiè 

;<,Pe.^^c le mpçde.^felAnienc; 
Je oaiosxoBS les humains , & oons également; 

£r d'ares ma.pbîbtbpbie,. , 
Cettt' crainte eft ckez moi paUée en femimenc* 

DjiS Ko.H<4is, mpétucuf/emcnt. 
,Ehî pourqïfpidonc^fiçctfpctai^ i 



r ^eo DUPUIS^E t ffES RONAIS, 

éQeccefeur chimériqiie^ depiiis ^ka ê^n joi« 

ApproQvâtes-yoïv mçaoubur» 
Bootqàpi pomiétsre à MadM^ 
De le pftjer d- un idqiix tnaour? 

jours; 

P.fi ^^ lit^ avgc htavfoupdtU^ÂriJu 
^^W a^,cpi^rairç.r--TEjbi J nEW)i? aor^', mçs vacf 
Vous doivent être aflez connues- 
Mais attendez matnort qui ne peur pas tarder. 
Toutes mes f ^jons^ ,( Ap*.^!* ^^cepcer unie» ) 
^oiis fliès àrrangenfièns n'ont tend^ qa*à fiuidor 

Votre féHcsté commune; 
kta charge*, à% comme un fils, je voqs fais fuo» 
* • céder^ 

Far tenitilfe.;:tt[eh pîmi que ponf votiç fortunei 
Tout de «n<)9 »9^itié.4m youg^ periùader, 

-gp«s *'ôii Arify fAÎ^W -6» av^c vn^ 
-•' - >' ^'■^'''' • " Jkrii hçnniu^ 
Votre charge, Klônlîeqf !*— "0èft i^n trpp folblt 
' gagé" ' ^' ' . ' ' \ "' 

*t3è votre eftkne ^ de' yëtrè amitié ; 
Ct fins vdttjb agrément à natre ihâriagei 



piipkft6r,}«d& davantage-' ' ; v 
?oar bleflcr moii-orgueîl, vous ert aiiiC5:lrt*ô^ fairl- 

Sans-noiarêlifniëH ,'dé cjtiel droit en âfec 
Prcrendc9>vofisitirni«rVôQ9 ddtinèrravancd^ 
Be me fairevde téds, recevoir un bienfait?— 
£)^learsv V^ £uidnnt^ii,:'qii>en l'acceptent J9 
£&?- ■:'•), •• .i .'" 

OÊrie^&^viiiis ezif;et tjQè mondoniè'; 
Fût reconnoliàçtr d'un- ièr^kè ^ ' 
(S^and,. d\iB antre côté y voue fcariez; mon'mal-dr 
heur? 

Voud^ie2^volrs enfin que je choifîflfe* 
Juftcmeht pour mon bienfaiteur, 
éeloi qui demes mauxeft^ &véut être auteur ?' ^ 
. D ù p iri s f- avec une cçlèrc qu*U cimtunw 

Hcoutez ^Des Ronais : ssionamitié :voui^ pa(U^ 
JEtes propos hazard^s.^;* 

Des Ronaîs , Pint€rr6mpanf,\ 

Mais-, quoi I n'eft-il pa4 sur ?.,♦• 
éupois « Viaterrompioit àjon tQîtré . 
Maisy'.pfèneit-y garde,^de g^iK^e^- 
ta pàflion vous read injufte fc dur,' 

'BEsKonàXty'i^étîàèuffmenK 
Quoi! vous irio tatez 4*in juftîcf f ' 
"^ous m*accufèz de dureté / , ^ 



Voq$^q(n> Qopdiiit par ?oife feoicaf ricff^ 
Montrez poar voa^s filb^i^^pw^s^cé 
Qae pea de /èAfibiité! r^^ : 
Qgm tktfic f îtidépeiMbmtnear mette* 
De raaokié^ de la^ tendMflè extrême 
.. Que vods dites pour çUey^voir^. 
. . (.%9ae jeveoroottefiiiceie^^ 
M'avez n>ti5 pas encore i remplir le devoir 

Afikirégttd» de.Cwyen ^.de'Bere 3 ^ 
Ne lurdevét«»Ydo&'pas ?•«•. 

' DtTpbis , Pintekrompant'^im tonfermii- 
Non , je ne lui dois rien y 
( Baiffant Us yeux» )• 
Mais elle me doit tout. — ^ Elle le {çait crès-bien$; 
Il ne' me fieroir pas d'ënr dire davantage. 

' to*s RÎoKÀii » refrénant' weinenu. 
Je fâi tout; <St par tViki lÈt c*eft avec courage-, 
Qu*el]&-mième m^ dévoilé..M 
Dupoi»^ tinterrompantayecvivaàtc^ 

Quema fille^ en cecas ,.ôcfc^iige, & ménage 
Lafbîblefl^ d-iïn<xiBiir; dontrjaàioitr efta^^ 
Pe>eerte cminteo. ■ ^ " 

Dss SjbNAis» tihterrompant trh-im^ 
pétueufement: 

Èh bîqn !'ce n*eft plus Mariane> 
Jelevcux,fycQjjfensL5 fi)ir.-^Mais<;'eftanainî' 



è O Ù â â ï É. . iût 

^Jbe d*an é{poit flatteur vouk avez éndormf ; 

Cefk Des Jtxma^is; qui yq^coadamn^S -t 
C'eft moi ,• qui cbtifumant ma jeuheflè«««* 

0$knàr'^emnK 
Attendez , 
Mon cher enfant f je touche aiu bout de ma <rar-' 
tterc 5 

De grâce mon amr, cédez, 
Ccdéz à ma'jufle prière 5 
€cdez à nci'a foibleâfe , au mûins, (i vous voufev 
oi votre aveuglement fait que vous appeliez' 
Poibleïîè, mon trop de lumière , 
Et (km entrer dans l*ezamen«..» 

il. ■ • ■ : n A i ^ i 

$ C E N É V.' 

ÉtJÏTJIS , DES RONAIS, MÀRIÀNE,* 
qui furvicnu 

Des Ronaiî , dppercevant Marlarit ^ 



Ahî: 



! Mariàne î à lidtre byméh , 
Atl favez-votts quei terme, & <][ui me défef- 
I^ere, 
Veut mettre Mbnfieùr votre Pèrfe î 
Ce terme eft celui de fa mort.^ 
E iT 



^4 DtrptrjS ET DEScRBNAIS^ 

M A;m I AN I. 

feft-itbiéb vcat-, mon père ? Eh.l <pt\k ^Stt^ 
iinaget 
Quoi î danf cecoop^afieu iQ.4m^. 
"VoMprétendeB que YrnnbffiyJkc^ 



un; 



LA VOLïÉy 

P^OlOaiTE^BAtl Ê r,. 

«fe pont' jiécéder la rèpréfentation de Coca-" 
trix ,/Tra£ffdie pour tire.' 
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AFE RTISSEME NT. 

\^E Prologue -Ballet eu du plus grand effer' 
itéattal. Il aune-firvgulari^c iirelle de faire jpaflei^* 
^P^^^^nctS'Airsaa Vaudeville, & de rame- 
ner du. Vaudevilie k ce* Aks tna jeftuèux .• 

Ce*^ Prologue n'a qu*uu.petir inconvéoient , ce^ 
lui de la grande dépenfe,' 

Comme il y a toute apparence que Ton n'en- 
ttepréndra jatnais de faire exécuter ce Prologtie 
dans des Sociétés particulières , Von ne dît pa«^ 
feulement à caufe de TexcelTiVe dcpcnfecjue fon 
e^xécution entrainerbit 3 mais encore parce <jue, 
«femme on le verra , ce Prologue n*a écc fait que 
I»ar une fêté donnceàun graiid Prince , Ton n*a^ 
donc pas jugé à propos d*en mettre ici la Mu- 
ûque en entier j mais Nn scfl contenté de Vin^ ' 
àquèr fimplement , de marâtre que fi l^on vou-^' 
'oi^ cependant l^ exécuter dans quelque Cour , la 
^J^ devint' pojfible y en recourant aux Opé-' 
'■&>• dont toute la Mufique de ce Prologue eft 
tirée , & cela par les indications' que l'on donne 
des Airs, & qui fuffiroient pour tirer une par- 
ntion de la Mu/îque de ce Prologue. 

I^a difpofîrion dé cette Mufique a un petic- 
**^ ^fing^uiarité , en ce que commençant pa#- 



un ArKK TTs sèment: 

un mdsc^afbbltitie',. rd que le €ii€ei» et 
Mnllant.SoUU;,elk dtCctnd ^ par des nuances? 
ménagfcs , ja(qa*àu VaudevilU rremonte àr d'aiK 
tfes grands, morceaux de Mofique , & s*àbai& 
4t revient encore au Vàudevilfe. 

Le format de cette édition d'ailleurs, neper«^ 
inettoit.pas d'imprimer cette *Miftfque^ en en 
tier , de laquelle le tedeureàt été fatigué a^ 
•xcédé.Ceft pour accorder tout; que Ton a em* 
p]Q^é.dt fimples indications iènkment.. 







•UVERTURB DE PLATÉE , J>*- RAMBAtf^ 

Etm,- 



^^^ 



^E 



^^^•i 



BRE'MIERE ENTRtE.- 
Qiiatfe Vendangeurs & quatre- VtndéLngfufesii 

unirent en danfant.' 
^n Coripàee fr" U ChœOt des f^endangeuts fh 

ritngetit'fur''Us deuxaîlcsdu Thkâtrè^ 

GA>rcxTTE de RjMEAtr;. 
lour lisVendangeursf^ Fendangeuffs*- 

Violons 6f Flûtes. fort: , Eioux^ 



i PAS DE DEUX* - 

I t*Aireftdes Ind^s cai.ant£S ^ Aâe des^Iof^^ 
Lourâ. 










BjtiLbAHT Sô^LEit »• des Iddés gdantey. 



■;^^^ 




g 



. DiTtNBaccbus.,:, *. ., * ., . 



ft^ - *» -^ 



?^ 



yiolonsr^ doUé 






V • V 1 \ -.-.î 






ris?: 



3P^ 



2X3- 



: i „ ri rrss: 



:iî=ÇÎ 



vois 









ffÉ'tA rôtit: rtir 
-a: 



jT^ rr^t-rfa; ^ 



\t% Btt¥MU» dans i'àlle - gref' 





- fe, T^unôiis combles 4e \ 



i 



tes favedrs jTu nous combles de tes 



^êE 



i^5 



^^stF^^'î^^^ 



t»» £S4 trENpjJffGMf 






i 


?i\ ^ -■. 


n- ^ -»■ 


î^imffF 


E 


f :-f-f r= 


M-^. 




h— ^ 







{tâiids • • »'.dans tous les cœius- 



doux 



. lies plàiflFS,Jà joie ^^Çt. Tir ;_ 



W^'.!^^^^ 






a.|- , MijV 






'yitf-- -fé,' 



lès* pliifins , h ■• 






1^ 



joie &riYreA'- - -• - * fe . .^ 




Ht ta^ tépandsi 




ff4 -t^* tÈN^ÙÂïrGÊS 




jT^^^^^ 



touisr les. cœurs., les plàiiûrsVia 



• S^^E^ 



•eil 



^m 



douxJ^^ 



^^ ^-1^- — m^ 



fm 



^^m^- 



, , joie & ri- - vref- - ,- 




P £ lA FO t fE. ftf 



m^ 



lOdC 

■m 



Zj' 



teHE 



^=^ 



iL=^^ 



f^^^ 



i. 



& ri- - vreA - fe , 



faru 



i^^» 



rai 



« — r 



^m 




giï» 



^^^ 



=S£B 



«'t*'. iÈS VEiii)AN6É§ 



^^^m. 



choeur. 



^^ 



X .., r- , r -^fr. 



' '^ • » '' ■ 



9^ 



^1 



->»- 



2=' 



faire exécuter le Càœur qui 
doit fuivrt U Récitatif dtt 
Coriphée y prendront celui de 
Bi^illanc Soleil des Indes ga- 
lantes de féir'M» R^M«'Xu\. 
auxqjueli Us- adapteront lej^ 
dites paroles** 

ML Air pour les Fendangmrs & FinJanpufes> 

rÀlr eft àe%lubt$rCAiàxms.* 

t^loni tîHkuiMi'' 




fkS m PJETJX IVROGNES.. 

. jiirPolqnoJs ^s li^nfnçAVM^çns» 
Grav€meju* 




- g_,,C» f^^^ 



pANi rçmpire des Bourbons , 

Chatur 



EtiM . n-inrv^ 



Baccbus a planté fts tî- gnes» Dans 
4 denûr^oix* 




TËmpire, &c.Nos feols vins François Conz 



bons , Bacfrhus aime les Bourbons^ 




firaxul pieu ^de tes biens infignes , tu n'a» 



w 



3LES rSJfDAITGJSS 

Itt jÇhattr repreniyi. 



1 



é^ 



tf=g^6=a£^ 



TU 4}ue nous :à^ dignes jKos&uk vins f rao- 1 



ff^^m ^^^^ 



:| 



- ^Mt-%it ;EbiiS)JBacchw akne-lec BeU' 



I^P^^^^ 



bons 5 Puis àiiosvins Boorgoignons, 



S£t 



^ 



i^^^^^ 



m 



$e jcdnc nn Sexe a- do-- ra^ble , Aolfi 
+ '" '^— Le Çhomrrcpreni 



\ Himzim ,: 



^ 



s 



bon qu'il eft aimable % Dans l'empire 




des: Bourbons ^ I^eSese & les vins (!oàc 



^ODS* 



L. i : . j w. ;^..U4 --•:-. 



DE LA F O L i E. ^tf 

CONTREDANSE DE PZGMALIOH. 

fiautbo'us ff FlageoUîs» 




ArAÏIDEyiLI,|. 



j fixJJUglc"^ ^ 



Chantons le'Oieu^de la vendange » 



^'W J J JN 



Que (bus fès i(HX rAmaacfë xangq ^ Puif- 



i^^ -= ff^<-S ^ ^ ^^ 



que le plus fe«¥«nt Vénus Doit fes çorv- 



^i^i^^i^ 






quiè- tes 2 Bacchus. On rend la vie ai- 



gJ-gg 5i£ô^ ^ 



inable , £a i^Êuox ^oniMbf our , Pef 



!tM LES :VEltDANQES 



■^ ^W^UALZm^ 



î 



pUi-&s 4e U table auxplai£rs «te 



. Un pen^jrînrend plus jolie^ 
Le vin donne de kiàiUie, 
.Le viit fiùt dire de bons mots, 
■Et tenir de galants propos. 
.Qn rend lavie^ &c** 

Xs vin rend f Amant invépide^ 
Il rend TAmante moins timidei 
A f im il ^t tout bazarder , 
A fantre , il £ûc tout accordée» 
.Om rend la vie, ace 

^NTM deuxou^uatre Conrires » 
Le wt-rend lesfçenesplus mes 4 
Un petit fonpor libei:tin jy 
Vaut cent feis mieux qà*un giaad felUn* 
On xf^nà la vie ^ &c. 

Le Vin dans le iommeil vous plonge , 

Ce fommeil vous fait naître un iôage 

Qm vous revient pendant le Jour ^ 

£t qui fstit naître enfin f amour* 

Oa rend ia vie « &c* 

DEUXIEME 



IJ £ L A F ù L /%. txt 

PITJXIEME ENTRÉE. 

rUaPribtUt annonce SiUru» Quatre GagiJIiStm 
hakiilis en Fam^s , apportem SUene Jûr y 
des thirjès erarelajjits. Silène, çfl endûrmi « 
tenant négligemment £une main tgu cavpt ^ 
vuidc fit naverfie ; fajête efl penchée fur 
î autre main» H^e^^enyifQjtné de fix Da^ 
feurs y Aatillês,en,FaMnfs, eçmme Itiyft qui' 
dansent le Prélude fmvaau 

PRÉLUDE. 

AIR pif. PLATÉM* 

Andante» ^ 




\ 

■f 

i 



Tome IIL 



, Air^ D^fommeîl d^ Dardanus. 



\w\\, V 



-.i .^; .C'EST, Si- 1^- nt , Qu'on ame-ne , 



^ ^ j:i??-7A.. E v.-7~vf'; 



ma u :i= ^m 



l|g.<)., ,|^-*" ■! :', 









■i n ■■»■ » «>■ 



Trr-_ . . > 






1^ 



^ 



M.^=^^^=^^^=^^-^^ 



1 



OMl^rCXlE, ii« 



^^ 



f PIJ'J r j lU - ^ 



Ses yeux (bm fermés., il dort:« 



s^^ 



1 



fcfe= 



f^^ 



f 



II 



5FF== 






^ 




!feJ=gJX-L-fU-fzt r^S 



îiî 



C H a o A, 




^^^^ 



ill dort , a 



,^* .dçit,a dort, 

1 ' • /. - - * 




Là ViNDAMCBOtl. 



tae 



dôi^tyîldôn, il don. Mai» fi 
lit dort » il dort. 






Ite-p^Y- 



-.i--* 



^^^, 



Il dort. 



:^^^i^^i^ 



I] dort , il dort. ' 



^^ •^^^cLxatf v\ 



:iz:~s 



^=pfep 






I I 



l^^^^m 



f a) ■ 



*tf TES- FBNDANGÈS 



ç 



f ^^P"^~T-3rB 



dorr. 






JKi 



x: 



ti r r iil f 



t 



It dort, a> dort', ir 






IV dort7 îF dort',, il^ 




J>S LA J^OLIE. x^ 

La VENÀANésoss. , 
Xidrejfanftd^ coupé de ^knê & y îttrfani 
dùvini 



Jr-gr-at 



^ {y^fe^fcfc^ 



dott ,îl d«rrr Laboti^etl - le 



~ ■■■■■'■■ 1 ■ . . ■> 



dort 



S? 



ï: 



t 



dort, il <}ort. ' 



^^^^ s^ 



V: 



dm, a~d(^. 



.x 



==tf= 



¥=: 



^^ 



(-^^^^ 



^ 



ÏT 



«3» XESWJEÎiOAHSM^S 



le «éveil- Ie,fo]«ï: à^ ptc- 




4^ 



"^•■r l'.rT 



w^ 



^-H=y±=i 



r r I ç- r 



:; 



Se iÂ wbifÊ, 



»)* 



^ 



'tjir,. i 



&nt s*il don. 



m 



ê= 



3t: 



K 



^ 



zss:^ 



S^'^d»rt^VU-4(>it' • 



^ 



3t 



^^m 



S"û dort f &*iL .dort » 



'i H=^';iJ'tf !'yt| 




ï^ 



le «évefl- Ie,To]«x: i pré- 




,1 ^^^^^ 



J 



BÉ £À féit^f V};i; 




r^ 







S'il dorrv iTil don , s*il doft ^ 

[ mm - " l^^^^ 



sU ' doit, 



iË 



^6=^ r. -rrr 



t^-don . 



• ay - I , ' ■ I— s 



s 



s'a dm, 



5:'" 



I r ^ I I - ' ■ -rt 

1-^ F/ 7»* 



" ' ^ I .^ l ^-'^ 



tfE LA FOtrIR i|) 
La ViNDAffci en» • 
Pendant le Chmtr^ SUtne éoia 







s*iLdorc > Lorbon-komme nVîlp^ 



.m ^'-(^^^' 4^ 




sH dorr; 



i— 



: %Tt^f j-ffJ-^^ 







nwrt , te bon*bomme n*e(l pas morty 



fie bdn^lieaHnen'eft pas mort. 



4 • . ^ Bon-Komtne rféft |«»_ mort , 




Le U>n^h0mine n'éftpasinon, 




^3ëÈ 






... ^ 



s£ îrjt ror/s: 



'jf 



fcj^-..f / Ji j -^ 



Le boi^bomnoe i/êft pa? more. 



le Boit-homQieD'éft pas mort. 



ËLOLlf-^rJ^ ^^ 



* Le bon-hocanie p'eft pas mort. 



tti Hl-4y=fcJ^ 



1 



Le bon-^homme n^ft pas morcr- 




SE 



#i=i^-^.^#rHt 



j f 



Oiott, te bon:homnieVeftpasinorty 



3E. 



& bott^lMKninen'eft pas. mort , 




^ te Bbn-Komiiae rféft |Œi- mon:;, 




Le ton-hémme n*éft pas mort, 
J>- — ^ 



,p^ 




I 11- 



BË Î.A rotïs: 



nr 



C 



^=^'^ r i Jj j . a 



Ieb0n4kpmine n'éll pas mort* 



- Le bor^hommen'eft pas mort. 



Htfr nr T r.r i ^ i 



t 



Le boil-iiommen*«ft pas mort. - 



JJfaLJ4-j=J=J=^ 



I 



Le bon-'homme n'«{l pas more- 




gi^-i^i=^=#T-^ 



/^ 



€i4' LES rSîiDANQÉ^ 



Qo^Atii» jjjè^ Taîr &tis via , je â>in- 






ni : Aftu lé.^oQj^i de lar Ixuii 



^=g^^. 



teille. Far ton UraitcHarmant me ré- 



^^1 



LJLil.1. 



veille, Le^ou,gloti,gloa; gloa> le^oa. 







cluurmaxiiir me ré -- t^il te , 



/}£ lA FOLIE. 



'ir 



«ifc— .^ — ^--^ 








g*"l f i - 


î=f^ 


"f^ 


— p=p^ 


-U _1 ■•'■M ■ 


1' 1 ^ i ■ u 



Et |oâ boi^ mieai quand j'àrdor- 
mî, £c j'en bois mieux, ££ fehbbis 

/7S 



SÊtS 



f-TpH-^t-y-f-^ 



^ 



ihieax qnaad j'ai dormi , - fii j'en bois 



j j r fii^^r^ ii 



ieux,4|aihdj>idor*mi , Et]*eii bols 



wi 



B;~3r3i:^ ^^ 



mi0&x;^u2mdj'aidor*aii >> quand j'ai dM^ 



^^i lÈè tÈNÙANGÉi 



€ H a u %^ 



Hbmt mieux qnàîKl ï adop^ 



À Boit mieux quand il a yiop-. 



ïlboitmiéox quandS ador* 



^ j rXi j j' ^^ 



mi. Il bok tnicQX (pfiuid H a ^iv 



g -7-,,f, f i r. :r^ ^^ 



I 



^ 



EÈ 



' ! ■»» "1 -<^W-?r 



JtZZJt 



ii^ 



t s LA fX> l l È. tjf' 



^ 



.,B- . m ,—JL- 



^ t r r:; 



mi» Ilbph' mieux quand il a dor« 



k^jjrri^^ 



m M 



âiï>Ilboie mieux quand il a dor- 



^^ 



ffi^ gEEë 



«► 



\ mi, filK>itmîeùxqbafrd il a dot- 






-rT-Tf-T 



mi ^11 bdl mieux quand ii 'a dor-- 
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, mis II boltmieiaqjiàiîdil at dor- 



mi ,11 boit niieux qtjaad il .a»' ddr- 



ihi , çEI boit mieux quand ti a ' d^^ 



f: mt»4lboirm;eiixqivtifd*â a' dof" 



^i^ Nfe#j'' > J.jJ 



''■^^^^^m 



% 



0E LA FOLIE. x^ 



.<<s _, 



mi, quand âl a .<lormi, qna^d 




.qiljqaand il a tbrmi^ opanà 



hnxif- 



^ niiy 9ian4 il a ^ormi , ^oand 

0ii, (^and il a dotkïii , quand 
4gN_ - y»^ 



^Hf^rh-^^ ^m 



\ 



■ .. . .J.,,.mrFr'-; A__UJ ? _;: 



14». l£S mND^ifGES 



f 



il a iomà^ 




4ls* il a dorw. 




, '^, a )4smi. , 



DE LA F0LI£^ 1^5 

AIÇ. DE LA GUIRLANDE, 
PANTOMIME. 






Nobk AndanUm 



giJjT y ^ t; ^ ^ 



AI il €RACI£te:Ç. 

f /offf ■) Violons â demi^ 




PKÉLUDEi AIR ©ÉCLATÉE. 




S I ^L EN E ytrls^goL^ 

pendant que Silini chante cfiAir r^s jhe 
^Danfeurs qdU n jaunis avec lui y font 
Pexerciee du verre A de ,la 4fOMteUle9 à 
mefune qt^ilehante* 



^' 



^ s^ inrt^^ 



€ai., gai ,.gai, gai , qu'on fe-ré- 



I 



^E= 



fm^ ^'^ ^ m - 




ians 



4 



fans de Bacchus, Prenez 



^^m:i:^m 



^^^ 



1 



[ a^rjL(U-C~rTrr-t 



de la main droite une bou-ceille « 



^m^ 



ï^S^ 



m 



i^m 



m 



& de Pautre un verre , Te- 



^ 



:?= 



^ 



J0/B< ///• 



i 



44>t LES VESDANGES 




' m^ î g " \^^ p-jj^-^ff^ 



coude , donnée , por-tez le 



^^^^^m 



V^.\ ' jf f g y 



feg^ .r^d 



viaa^ nqz, hà- mi - rez & cook 




DB LA FOLtE. 



Hi 



^^^^^m 



leur vcr-mcil -le. Trinquez, 

■JUS-' 




5^^^^^^ 




{ez le Dieu delà Treille 



^ém 



M XiB5 VENDANGES 



^ 



WS=^ 



Ouvrez la bon- - - che , 







al - lec 9 Cl- - - bfez 




DELA FOLIÉ. m 




l^-TT 



i 



ifeE 



k 






fèz 4 bavez la (ànté fans pa^ 



^^ 



É 



i 



I 



|z>L^-.-!|J= ^ 




G iî; 







CONTREDANSE DE LA GUIRLANDf . 
Violons (f Hauhois. * 



RotuUau* 




i^JSaffis* 



DÉ iA PâlîÉ 9ft 



Ld Folie ar¥iye ftu* Un cha^ en trameàà i 
fur lequel ejl Un Èomuau : U char tfi tira fgr ieuit 
Hgres c^arojfofinis aux amus dt U FolUf 
avec tous fes aitrikuis ; leurs têtes font armées 
de girouettes ^ de petits moulins denfansy ôcé 
la Folie efi debout fur le tonneau , tenant de 
lamaln dfifhe wi shi/fe ^ (f de U gaitche Je 
Hiarotci 

Le Chdftief de la Folle à hatite le t premiers 
iBots' de fin Air ;Uefi interrompu par U SjilH» 
fàme% 

AIR i de l^Opéra de Flgtnalion« 

^ Prthit. 

Cb CMÀKTltft< 
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DiA tfh , dia ob , dia 



B.c. 
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Baffinu. Bt^ts. 




t> s l A F O L I E. in 



. le Chaktiik. 



saE£ 



^^ 



Diaohydiaoh, — 'û j 




^ 



cU -a r r r. P 

a bonne Yen - dange , bonne 




Vendante, il j a 




m ^i-tT7^m 
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4^:^=1 






Diaoh,dîaoti,dia, le prei&ir rend 

g= I ■ - 1 -1 

^=fcff-C-ïir:=fP=f= 

comme an Angeitkt ^ V^odaii^ 




géurs, rîer haa- riez kaa- 




nez» 
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*M»- 



qrsc 
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^^ 



^^^S 



Apr^f a^qu'oa ttouveé^ 



:.P 



{ 



gtetrfTj ; 



feiri-i:jri£~i 



1 



trange > i|u'siy»fit b^ dfi irm non- 




viau, dta oh • dia oh^ dia cfh, ^'enyo/oifi 




auf dia ^ dia , dia , fenyoycyg;, 
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an dîa - - ble » dia ku- 



$^ 



^^ 



rlaa , ^ huriaiu 
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€ H <K V KyparodU dcPlatie^ 



f idr r Mea^a^ g 



HoNN£U]L, honneur d la ¥6-Ii-e, 
Honneur , honneur à la Fo - li - e » 



Honneor, honneor à la îo- li- e 




Honneur, hooneor à la ¥o* II- e 










qtd tient le thk- fe de ftacchus. 



M^ 



f qm tient le tfair.- ft à^ 'Itediar^ 




^ttîtientlethâr-fe.. de Bocdmsy 




.^lïiôeiïc le thir- (è' dé Bocchasir 



..•T7~~Za~~^ 



^^^^^!Ep^^ 



V - 
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g%-ff- | »jp =g ^gfr-g-^ 



li#nrvBffr»liCMineuràU Bo«U->€ ^ cfà 



fcomieiv*«hoiiiieuc41a |o«» li^i'e^qitt 




^ kmoe^M^UBeiir iUlb-li-e^ 



iK)nMi)r>Roitneur à la Fo - U - e , ^ 



ffi ^^^^^n^T- ^^ë^ 
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f^ fa- l !l ( l I! l( 1^^^ 

tient le titti le tire, k 



tient le tire , le tire , le 



M ^^-i-^-^g-^ l^ 



tient le tire > k tire , k 



[ gEE^^^H^ 



tient fe tire » k tire , k 



Wâ^lWU^^^ 



^ayj-^^ 



c» 
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f=^h:Jk^hp ^^^ 



tke , qui tient le thirft de Bat-^ 
tire 9 qui tient le thkfc de Bac- 
tire > qui tient le thirfe de Bac- 



^ 



£rC=Ë.tri rfÈfe F 



Ete 



tire , qui tient le thîrfe de Bac* 



m^jLi-sS^ ^^ 



gËa=?^fc^ff^ {^ 



tt% L£S r^lHyANÔÉS 






. chus. Qtaf tient le tire, le tkt^ le 



jg= l>- g g 't4-tJL:UX 



chas« Qui tient k tire , le *ctreyk 



^ clius. Qui lieac le titd , lé lire , le 



chus* Qui xifM. k ^ ,. k ^ire lar 



'éiê âj jÀ 
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f i tfr fî r p i r'iH^ i^ 



tire, qui tient le thiriè de Bacclius» 




tire , qui tient le thirie de Bacchos» 



^ aZîir rr-i^ i 



tire , qm tient lethirfe de Bacchut 



SE 



±at:!tf=^n^^ ^ 



tire , qui tient le thirfe de Bacchus. 



^j;Xg-iH^:f-p4i'f 
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LÀ F O L I £. 

tioiesmarquées. 




Vous connoiâèz Marot-té la 



folle, la Reine dés l^ous, à Ctinkie, 



pâlotte , la reconQoif-{ez - towî 
Tous àl^unijpm. 



Notfs la coniïoiâEbfis tons ? c'eft la mère a 
nretin , eVft la mcTe â trèti , tretin , 



tf ctin , tr«ti , trctîn , ttcti , tre - tons , 



i b brfr-F#y::^^ 






Ceft la mère à rncoas » (c*eft la mt n à 
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Air pour la fuite de la Folk* 
DI PIATÉR 



Un f tu gai. 



\ 



^ 



=3 



LA FOLIE. 



mf^j^^TT^ m 



Je viens daParnadè» où je 




riens bien nia place, je fîeps du Par- 




naflè , où j'ai vendan-gé ia, 



It Tui ly-ri-qof , 1$ yÎ» cqnûqopyleviii,. 



née LES VENDAffCES 



cri-ti-que , & ce vin-la eft dans le 




tonneau que voilà. 

SiUne â ut endroù , s*ayancg auprès à 
$omuau , Unantja coupe de la main gauche , * 
deTautn unforhs £ or pour percer le tûruua»^ 
& çhaMc : 

DE 20R0ASTJUS, de Rameau. 




Goûtons le vîn de la Fo- 




«••e, riTHift. Cl» doit 6trê j0^ 



D« lA FOLÎÈ. 



ttf 




li-«» buvMU- «ntousTCn- 



^^^^Mm 



N^ 



^ 



^^ 



ivrnns ^ nouf • 
Chciur. 



-j^^^m 



GdfitoBsls^'VÎn^df la Fo^Ii^e, ikc^ 



Ê:;:::;^;;: g^5;; f T-fi— ^ 



Coûtons le, ftc, 
le ChâBur qui s'ajoute ici , </l </f|7x L^Qptra 
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Aujfi^fôt que SUenc approche fox forés k 
tonneau^ il fe défonce par en haut feulement i 
U en fort trente ou quarante Manufcrits , qwe 
SUne i: abord b les hommes & les femmes de fa 
Jiâie ramaffent^ & dejquels Us lifent les mres. 
lUlesjeuentenfmte avec dépit ^ colère & dedam. 

Siznnn^ a»ec furpmfe. 
Çuel diable de vin! 

{ Il Ut. ) Arlequin Eunuque noir , Tragédie 
tndeuz.«ftcs. * 

Vk AtrXRE ///» 

: les Volupofe de la 4ia& du loup , Comaie 
larmojante en unaâe* 

Un autre £/. 
Cocacriz, Tragédie Arabe , en crois fcenes. 
Un AD TjtE Uei. 

^ te Maflàcre ,4ef IMnocenta ^ ^aftorak m 
0nq aâes, 

XTn auxaï lit 
le Calant enceintf , ou les Amans déjuiflff , 
tarce en Vaudevilles & en on ade. 

Un AjUTits .iï& 
Les agrémens du Viol , Diverclflemenc di- 
f US en fix fincr&s de ballet. 

Sivm 
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'SicBNC, avec fureur. 
A I K , Des TremUeurt ilfis. 
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^= wf= f^^S^^^îl-t=S. 



Quel vin l ce font^es parades , de 

^ ^ --^-g-g=p g^^^^rT 

froides ar- le-qui- nades; quel amas de 



^SEE ^gTi rr r 



pièces fades ! ai ! dé-jà l'en-nui me 



^f f prc-t-u i 



~ff h h ■ 



J El 



prend ! Amis, yoalez-vous m'enjcroire ? Sau- 



^^Ê^^iSi 



voas-nous vtte^allons boire , lai(ïbns ce vin 



à la Fcire St. Germain ou St. Lau* 




ICnt. Silène &fa Suite fefauvent. 
Tome III. H 
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Dt tOptradtCz&at KPolloz. 
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DE LA FOLIE. ijx 

Ia Fo lxs, d fa Suite. 
IMez ,Iaifle2 aller ces ivrognet-là; «c qu'on 
«e rire mes Adeurs de mon tonneau. 

On défonce ahrs le tonneau par en 
hast on en tire un Pierrot^ une 
Percette , un Arlequin y un ASeur 
& une Aêrice habillés à la Ro- 
maine 3 &un Do&eur , U tout de 
faille. 

La Folie. 
Tenez, tenez , portez-moi tous ct% Corné- 
<iiens.là à la Répétition, & ^u'on me les ani- 
"îc. Ils n'auront pas oublié leurs Rôles, ceux-là. 
Jfi voudroii bien être auffi ffire des autres. 

t^ €hartier delà Folie & fes Suivons 
jettent ces Figures de paille dans/on 
char; U Chartier monte fur fin 
Siège , 6- quand il eft prit à partir , 
la Folie lui dit: 

Attendez , attendez , il faut prendre au ha- 
^"^^ de CCI Farces pour les faire jouer. 

Tenez , jouez-moi cela. C O C A T R I X 
^^AGEDIE j cela fera rire. Partez vite. 

^' Char de la Folie part avec toute fa Suite. 



Hij 
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TR ÂGÉ D I E 

amphïgoVris TIQ V Xi 

'ta cinq Scènes» 
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AVERTISSEMENT 

tRJRS-SÉRiEUX. 

^t/oidt/E la Tragi£e ampfdgouriftiqUi ^ 
^ue l'on va life 9 ait été fowcnt repréftntét 
ûvec k plus grand applaudiffement , f 0/1 n*e/i 
a jamais pourtant entendu U ftns. Les SpeSa^ 
tiursi les A&eurâ & F Auteur lui même ^ ne 
^ont jamais cçmpris. SU étoit poffible que les 
^Seurslepé'nétrajfent^Vonferoit alors ajfuré 
^fuccès le plus décidé. Mais fi cette Pièca 
^fauroit^par cette raifon^ enlever toUs les 
J^ages^ elle a y tun autre côté y V avantage 
^ ne pouvoir être critiquée avec équité; vu cet 
^^e de Droit , qui dit : qu'il eft injufte de 
jwger fans cntcndte. 

Des Caufliques de mauvaife foi ont prétendu 
^^ ce Drame n'étoit point origmal. Ils foutiennent 
"^^gnement que c'efl un plagiat univerfel des 
plans y de U conduite , des fituations , des ca^-^ 
^Mres & dujiile d'une honnête quantité de 

Hir 



lit AVERTISSEMENT. 

Tragédies. L'on va voir clairement le dol&ls 
foibUJfe de cette alUgation rifquéejans preuves; 
peu de mots fuffiront pour y répondre Sum 
manière fort fatisfaifante . Si Ton eut pUU les 
Dramatiques en qm/Hon^leurs plaintes feferoieni: 
fait entendre de tous les côtés ; leurs Préfaas 
en auroient étéfemées; Us Journaux remplis; 
leurs amis duroient crié à hnjuflice , & le Pa^ 
hlic en eût été informé. Mais ces MeJJieurs , hiert- 
loin de réclamer les morceau» qui paroîtroient 
avoir quelque lég ère reffèmhlance avec les endroits 
les plus touchant de leurs Poèmes fftfonttou* 
jours choqués 9 au contraire y lorfqi^on a vouk 
les comparer à ceux de la Tragédie amphigo^ 
rîfiique , que ton donné aujourd'hui. Cette accu* 
fation de plagiat tombe donc d^eUe^meme^ie^ 
qu^une honnêteté littéraire ; & par confequenty 
cette Pièce refie incontejjiablement crès-Onginale. 

Mfans la plupart des Préfaces fr des Aver* 
nffemens^ les Auteurs fe font prejque toujours 
un pénible effort , pour parler cPeux-mcmes 
Sabord r 6^ de ce qui les touche perfonsulUmcM^t 
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Us ont erifuiu la bonti a\n venir à c^ qui ptut 
huireffèr U PutUci Pour nlè ptU s^Uoigztr ki 
iune méthode auffi julUehufe ^ àaJjlpolL , fati 
va finir cet Avertijfenunt-ci ^ parprèvMf câUM 
(pu voudraient repréfenter cette finguIiere'Tra^ 
iédU : f. QiieUé pêui être jouée à dsuXf Sa 
premier Aâtur^qm fait U rôU du Séros^ h 
doit jouer dans le^ p'oiid tragique. Le feOortd 
ASeur joue , eti àhaf*ge , Us rèUs du Confident ^ 
^ Roi & de la Reine, Avec des habits arron- 
dis expris pgur cela » l^on a plus de temps qu'il 
^<n faut j point fe travefiir dans une coulijfi, 

1 • Il ejl indijfenfatle do difûfer ici un avis 
fdutaire fur deux A&eurs mUetrde cette piiee ; 
(« font Us Âfhes. // eft ejfemàel de Us choifir 

docUes t Ces ABeurs^là. Von a vu y plus iun» 
fois y u Héros & U Confident 9 démontés & jctteâ 

à terre , par ces Coméduns^U ^ qui étoUni 

neufs au Théâtre 9 6f qui m connoiffount pas 

*#{ Uurs planches. 

^nfin , comme la clarté ifefi pas la partie Us 
F^us hriUante de cette Tragédie^ il faut obfer-^ 

H Y 
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ycr de ne point manquer défaire débiter ^ mtfâ" 
rivant la fepréjenution 9 purd^ premier Aêeur, 
leDlcouri fmjjuit, dont lis beautés\lafineffc9 
f éloquence » la venté £». t érudition y prévien' 
Àront 9 fans aucun doute , en faveur de la Pièce ^ 
h ^pe&ateur ^ éi^ fàifant femblant dt ymdoir 
fiîifiruite de ce/qt^U eftnéeejfairè qu^ilfackt^ 
pour Intelligence du fujet.. 
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DISCOURS y avant COCATRIX. 

MBSsiciniSy 

Je commencerai par vous faire des excu/^s^ 
<ie vous adreflèr an DiCcoms férûux , J'avant 
& néccffaire $ tous qui n*aimez qae la gaieté ^ 
^Qi eftiaiez médioaemeot un Pédant , & qui 
ne Élites cas que du (ùperflu. Cependant , Téclairp 
cîilèment indifpen(àble de deux hks de la Tror 
gédU de Cocatrix , m'oblige, malgré moi .; ^ 
vous donner cette petite corvée-là* Le premier 
<^c ces faits , établit la naî^&nced'Amatroxi 
& le fécond , quel étoif ie dernier fupplîoe 
chez les Arabes. Hahamîs Bçnbrek , fi ftm ^ 
Hiftorien Arabe ,. le Tite- Live de fa Nation » 
feit Amatrox originaire de la Ville.de la Cha- 
ï^té fur Loire ; il ne dit rien de (on père j deux 
Chroniqueurs de ce tcms l*açf:ufent d'avoir été 
Bailli de cette Ville ; mais Ton doit préfumer 
^^ c'eft une calomnie 5 & Amatrox , le erand 

• - avj 
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Amatrox , n'auroit pas Toola naître d'an pelé 
comme celui-là* Qaelqoes autres EcriTains, 
^ius judicieux , lai donnent , entre une dou- 
zaine d'autres pères , U Druide Aiamas 5 A: 
c'eft vrai/êmbiablement lâ le véritable , pnif- 
quil paroft le plus convenable à la dignité da 
Héros , & qu'A a été le plus commode à i- Au- 
teur de la Tragédie. Sa grand'mere étoit An-- 
pifidy nom célèbre , mais famille prefqu'éteinte. 
On ne f^ait dans quel tems il vivoît ; on coip 
jedure pointant que ce peut être depuis la 
fine. }u(qu*i la ^t^me Olympiade , entre la 
iSme 0c la ^j/in^ année de la fondation de 
Rome ; mais , ce dont tons les Hiftorîens coa- 
^senoent , c'eft qn'il vîi^t au monde 9 le cotps 
comrer^defoîl, & l'cpée à la main^ 

Avant de paffer an (ecohd fait , il eft nécrf- 
£iire d'expliquer quel étoit le crime qui laifi>i( 
condamner an dernier (npp.ice chez les Arabes. 
Les Rois de ces climats (&nt {aloux à fexcès de la 
pureté deieur fang, & ne veulent 7 (oufifriratt- 
'canm(lange,,XJn'£tranger , quelque Mérosq/il 
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ibif,qni conçoit la pénfée (èalenienc de & 
mêler ao Gaig Royal y fbit par U mariage -^ our 
autrement , eft condamné au dernier fiippiice* 
LtU fcàttfly que cefuppUce tfi U chatouilic-^ 
ment â moft ^ le plus ignoRÙnieux & le plus 
infimant chez cette Nation barbare. On livre 
le ailxinei aaz Conièiileses du Roi, grandes 
Chatouillanus de la Couronnerez (ont degran* 
des femmes de 1 9 à ro ans ,- blanches , belle» 
mains ^ doigts de fo/èaa & exercés » drellS^S' 
<l^s kar phis cendre jeuaeflè à chatouiller à 
mort. 

L on n*imag^e point à Paris , oii heoreafe- 
ment Ton n'eft chatouillé qu'imparfaitement , 
^nelle légèreté & quelle fouplefle ces femmes 
ont dans les doigts | la fîneiTe de leur toucher, 
^ preftedè de leurs nuins -^ & jQ(qu*à quel 
degré de perfcdion elfes porcenc l'art da cha- 
tooillement; puifqu'ttn criminel^ quelque ro- 
huUe qull puiflfe être , eft par elles expédié en 
^Q petit qoart-d*heure. Le Ciel veuille vou* 
S^der , Meifieurs ,de tomber dans leurs main?* 



lit 

P E RSONNAGES. 

4 
€OLOK\Xy Roide P Arabie Pctréc. 

COCATRIX, Af^n? <^ aZora^e. 

A M A T R O X , ^iro/ inconnu 9 quife trom 

petit-fils de Cocatrix. 
VORTEX, Confident ^Amatrox. 
GARDES. 
Deux ASNES ,/«r lesquels Amatrox 6/ Fortcx 

font montés pendant la première Scène m 



La Scène eft-^îà quelque part , dans cette ArahU 
Pctréey dans le Palais de CoUrax. 




COCATRIX> 

TRAGÉDIE. 
SCENE PREMIERE. 

AMATROX,VORT£X,;ptf/il/i/«r^<fi«ç 
ânes » exercés & rompus au Théâtre» 

A M A T R O 3C. 

•tlL p R i s crois ans de guerre , alarmas par les 

Scithes , 
Mes Soldats ont flétri les Neveux des Lapithes i 
Ht vengeurs du (ècond yîol d'Athénaïs , 
Ont, de leur (àng impur , rougi Je Tanaïs.— 
Us fuyards fout fuivis par mon Infanteries » 
£t donnant du relâche à ma Cavakrie , 
J'enlive aux enuemis. ce$ d^u^ courfiers feu- 
gueux, 
^ mon triomphe augufte » omemenc faftueux» 
la vidoire & la «âge , & la mort & la peiûe , 
Cttcapp, déja.defçrc , ont moillof^pi^lje reftr* 
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l^os èntiemis vaiiictts ont demandé desféBj 
En£uis inceftuéaz du Tytixt des lùifers. 

V O R T B X, 

Ceflèz, Seîgneuf y ceflïz dé tépaifdré dés bf<v 

. mes. 
Car &.. 

A M A f R p x, tïnttf¥omfani* 

Vortex» apprends mes brûlantes alarmes 5 
Prends pttié de mes feax , de mon cœuc & de 

J'aime. .• 

V 6 R T * X , fintirrompant^ 

Qjâ> Seigneur? qiû ? 

A M A T R O X. 

ta mère dé ton RoL 

t^ o R T^ E X, recalant d!épouvanu* 
TÀtMX \ 

A M A T R O xif 

Ah! de tndn ambrir, connfoîs la vîolencey 
Mes trarsfpotts, mes langueurs ^ mes plaintes» 
' mûri fîlence > • ' 
- liles foupirs tetendfi^rttés'Êmgldés, ines dbo- 
leursj 
Mes yedx tocrjoufs noyés <fc îarnîes & défleufs» 
L'infenfibîlicé de l'objet que f âdcrre. 
• Omorr! Unis mes maux.TcKettte, iet*im^*«« 
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Je (e cherchai cent fois , dans rkorreal de» 
combats ; 

Je la portois par-tout, dr ne la rMuyois pa«* 

Mon.dérefp«ir n"a fait quie me couvrir' de gloi- 
re*— 

Né près des champs heureux arrofés par 12^ 
Loire , 

Un Berger m'éleva , (ans m'cclaircir mon fort y 

Je n'étois point Ton fils; & ce Berger eft mort. 

Ileilmortvrans m'avoir d^ilé ma naii{aace,< 

V O R T E X. 

Grand Amatroi ,. hélas ! votre divine cflencc 
Nous découvre un Hé(os , & nou3 cache un mor-^ 

tel, ^ 
Qsi mérite i la fois & le Trône & TAuteL 

ÀM AT]lOX« 

J*iai conmtmon ayeui, (ans connoitre mon père»» 
]*ai vu môme , j*ài vu la mère de ma mère. 
Le refte étant ciché, mon efprit curieux 
Sur mon (on empharique interrogea les Dieux» 
Près du bois de Boulogne , un Oracle amphibie 
Me fait chercher un cœur aufond de TArabier 
D'un air d'ApocaJryp(c , un Prêtre a dit ces mots^ 
Au milieu delà nuit , du tonnerre &. des (bts : 

Le fort â des climats arides 
DeJUnc Us fas foudroyons ^ 
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Mm fi Diane » aax deux Atridcs $ 
Donne des mouches canf arides , 
V amour t'aplanira les rides i 
De la mère des vrais Croyons* 

Un Oracle fi chdr , fruit de Tintempcrance , 
A mon cœur fanatique eut rendu refpérance} 
Mais un (bngc , Vortex , en corrompt les dou- 
ceurs, 
^eouce s & tu Verraj% comble des hofreuri \ 
Je dormois tout debout a(tt feîn de l'Allemagne, 
Loriqu'à mes yeux ouverts , l'Empereur Charle» 

màgne 
S'offrit, pâle & défait. (1*61 paroit dans ton- 

neins , 
le démon de la cliair^ vaincu par des Nonains^) 
Son front n'étoit plus ceiînr de la triple couronne ji 
Des cadavres (ànglans environnoient(bnTr6ae) 
Sur lai la mort levoit fa faulz , & de (on flanc 
le défefpoir poudreux couloit avec (on fang# 
TnmbU , fi>er Amatfox , mVt-il dit , d'un air 

morne i 
Ton deJUn s^ accomplit 9 tu vois le Capricorne ; 
Le Zodiaque eft là»,. Mais Mercure efi ici^ 

Il dit, 8c tout'à-coup le Soleil obfcurci. 
Des voiles de la nuit enveloppant la terre, 
Me lailTc â la merci des vents & du connerret 
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V o R T 1 X , très^fjfrayé & revenant de 
fa peur* 

Ce que tous dkes-lày Seigneiïr, eft-il bien vrai ? 

Depuis ce tems , refté, par votre ordre , a Cam- 
brai, 

pgnorois le deftin de voire augdle t^te# 

Mais , s'il vous plait y Seigneur, contez-moi h 
tempête^ 

Qu'on m*2 dite cent fois. 

A M A T H O Z. 

Très-volontiets, — Achmft 
Venoic de détr^Her le Sultan Mahoincci 
Mail il voyoit toufours nos côtes infeftées 
Par d'infâmes brigands , proteâeurs des athées f 
Pour les ettermîûer , il arma fur les eaux 
Les monftres , les Tritons , & cent mille vaii% 

&aux. 
Sous mes ordres , bientôt le vent enfla leurt 

voiles r 
UTirmaroent, pourmoî,^prodîguoitfes étoiles. 
Caftor y Pollux , Thétis, & Neptune & Vénus, 
Secondoient m€s delTeins , à moi-même incoa* 

nus. 
Mais le troifieme jot» , de leurs pri&ns pro- 

fondes. 
Les Aquilons fortis , (bulcv^rent les ondes 5 
Les clémens» la nuit, la foudre & les cdaics^ 
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tn tourbillons de feux ob(carcifIènt {es airs* 
La Mer portant Tes flots )tt{qu*au Gieleaipirée^' 
Inonde Jupiter fur la voftte éthérée; 
Le tonnerre eft moiiiilc. — tes abîmes ouverts 
Ouvfent à nos vaKTeairx la route dès Enfers i 
La flotte ëfl engloutie j & fiir une chaloupe' 
tes vagues m*ont jette, feul à la Guadeloupe'^ 
Voilà quel fut mon fort . 

y O R T B X. 

Mais , quittant ces climats 
Où vous aviez porté vos malheurs & vos pas, 
A la Cour des Sultans , cherchant votre ôiiA 

fance, 
Ne s'eft-il point offert quelque reconnoiffancfî 
Avez- vous retrouvé votre père , une (œur, 
tJn frère... un... 

ÂïdA'tKOXf. rtnferrompant. 

Du dcftin , vois toute la noirceur i 
Je rencont'^e à Tunis une femme galante y 
Et c'ctoit.^. 

V o E T 1 3r, 

Achevez^ 

A MATROX. 

G'étoit ma propre Tàntl^ 
V o R t E X y $n criant* 
Jufteckh 



t R A G È D I Ef if^ 

A*l ATR^OX. 

Mais , .iéla$ 1 mon amour aujourd'hui 
Ht fait tout oublier j 5c je ne vois que lui i 
iui feul me fait goûter le prix de la viéteire. 
Toujours loin de tes yeux ni iki» quelle eft ma 

gloire? 
Ce fer feul fit le fort de tous les Poten|w 
Près de qui ma râleur avoit porté mes pasf 
Ton Monarque en a fait Pheureufe expérience. 
ftueCocatrix, ûmerc, en foitlarécompenfe^ 

V o K T a X, 
Stîgneur, qtfofcz-yous dire? ah \ fermez d'aa- 

très vœux. 
Dignes de l'un, de Fautre, le dignes de tous 

deuxi 
Bien loin qu'à vos d^fir^ , mon Empereur défère, 
Craignez tout, ^ foyçz Pu^ & Pautre hérait 

phère. 
?onvez-vous ignorer , ou ferez vous changer, 
la Loi, dans ces climats , prefcrite à l'Etranger? 
S'il tente de s'unir au j&ng de nos Monarques , 
ïi voit trancher les jour^ que lui filoient les 

Parques , 
Non par le fer, le feu, les eaux , ni le poifoni 
Mais on le fait pér^r dans une pamoiibni 
On le feit expirer fous les doigts d'une femme \ 
Pans les chatouillemens, le coupable rendramç; 
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Un rare immodéré précipite fbn fort s 
Et l'excès da plaifir le conduit à la mort» 
Ceflez donc diafpirer àcet himen illaftre ; 
Péja la Reinç atteint à Con (ièizieme laftre : 
Ëc fts yeux^. 

Amatro^, Pinterrompanu 
Ses beaux jeux , en dépit des cenfeors , 
Attireront toujours les vçeux des çonnoi0èurs. 

V o R T 1 x. 
Mais, cependant , Seigneur,.. 

AmathoXi F'mt€rromp'ant iunak 
myJUrieuXé 
Va.dirpoièrb: Reine 
A féconder pour moi la brigue fouterraine* 

V O R T E X. 

Si ds jours avancés.,. 

A M ▲ T R G X , ^interrompant. 

Qu'elle ne penfè pas- 
Que fon âge jamais terniffe fes appas. 
Sa virile beauté dément fon baptiftaire. — ^ 
Ami , tu vois mon cœur ; je n'ai rien pu te taire. 
J'honore ta prudence ,& reconnois tes fcins. 
Je t'aime d'autant plus que je t'eftime moins. 
Ils dej'ccndent de dejfus leurs ânes. Anut 
trox lui, donne la bride dcjon âne » aviC 
une grande nobUJfe £* beaucoup de £gniû> 



tragédie: i9f 

Dans le Palais des Rois, conduifez ma montnres 
Et pendant Ton diaer , faices-ll^ la levure ; 
AUez. 

V O R T B X. 

JEhmais^ Seigneur... 

A M À T R o X 9 

Qaoi, Seigneur? 

V o R T B X. 

Monfeigneur, 
La faudra- c-il après mener chez le baîgneuri 

A MATROX, £un air aaguflc. 

Sortez, 

SCENE H. 

A M A T R o X , ftvl. 

Pcriffent , à la fois , Boulogne & fes Oracles i 
J'adore Cocatrix ; & (î j*en fuis aimé.... 
Dans des gouffres profonds je me vois abîmé; 
Cocatrix , tes faveurs m'ouvrent un précipice. 
Et du chatouillement j'entrevois le fiipplice.. 
Un Etranger ne peut afpirer à ton cœur \ 
Une cruelle Loi s'oppofe à ton vainqueur... 
II n'importe \ ... étouÉfons notre douleur amerei 
Le Roi paroît... Allons, demandons-lui fa merie. 
Quand il devroitM^ 



% 
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SCENE III 

COLOF.AX, AMATROX, GARDES. 

CoxoRAX , parlant aux Gardas &àk 
Cantonadi» 

J\,tMEfi , qae chaque Citoyen 
S'apprête à célébrer fon triomphe & le mien.— 

Sadrejffaru à Amatrox. 
^Guerrier ^ doçit te bras feul vient i'afermir mon 

TrônCj 
Sois Ccfar, dans «ion camps à;tnaCow, fci« 

Pétrone ;. 
Mbiiftre de ma foudre & de mes voluptés, 
Que Mars &que l'Amour marchent à tes ci- 
tés. —— 
Après le ]g?in fanglant de trente- trois batailles, 
ïais n^tre le plaifîr du fein dps funérailles, 
lais , dans les voluptés plongeant tputç ni* 

Cour, 
Dç l'Arabie entière, un Sérail à rAmour. 
Repeuplons uç pays qu'a défolé la guerre 5 
3St £aifi>ns des enfans au refte de la Terre, 
Avouons - le, Amatrox: il eft beaucoup pl« 

grand 
D'être père & fécond, que d'être Coaquéraor. 

X'un fe reproduifànt, lorfijuc moins il y fong^) 

VooJ 
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Vous tire dtt néant-, Tantre vous y replonge, 
le premier donne l'être , & le fécond licmoiît.— 
laroaches Conqu£rans, fiefs arbitres du fort» 
Le carnage & le (kngibnt vos vertus ^uerrieses. 
Je leur pardonnerois leurs fureurs meurtrières^ 
Si leurs nombreux £n€aints égaloiénc les Soldats 
Que leurs mains font périr dans Phorreur des. 

combats ; 
Oa û i^us amoureux que nous autres ne fom*. 

mes, 
Sur le cbamp de bataille Ils créoîetit cent mille 

tommes.— 

D'un ton familien 
Ce que je viens de dire , au refte , eftl)ien écrit s 
Mais je n'enpenfe rien^ c'eftpour't'ornerret. 

prit. 
Reprenant le ton déclamatdtre £• bourfouffli» 
|e pen(è qu'un Guerrier ed tin,Dieu tutélaire; 
Tu vas dé tes travaux recevoii; le falaire. 
Grandes paufes aux* deux vers fuirons; comme 

fiF^n difoit les plus bdUs chofesdu monde. 
Mes trcfiHTS... les honneursu. demande... Je fuis 

Koi... 
Attends tout... je leyeaz*- je le puis... je le doû 

ÂMATROX , ^un air très^refjff&ueux ^ 
...y .diâam^nt lentement. 

Seigpew^ «ouftarjezvtfpp^é les4crvicet 

I 



D'un fitfahger^ <fm rfeocque ies^dcftimpr»- 

fjc dont le feniinétitedl àxns fen feul bcDiibœ. 

Difi/ri ce vers dtm cirfin & myftèrieux. 
Salatpandrc , enflammé, <}iu brûla pour llour 

Si j'ai, dans votre camp, ^iji fixer ïa fortune, 
A mon âme embrâiJe elle fut importune ; 
Et vous ne Vçvez pas , pour prix de ma valeur, 
ptenyieux .Courtifiins exciter la paieur. . 
M'accabler d'ennemis^ ep m'accablant de grâces,, 
iout ce que vous m'offrez... vos (çmplpis &va^ 

:■ V^^^^h:, : '.: .-. '. 
yps tréfors*... , , 

- ' ' COLO te àX. 

Sont à toi^ . . ,. 

À MATROX. 

" ^ ^ - '^ ^5îrç' , 'ils 'font à tries yetïx , 
Rien. -'-^'^' "^ --^'^"^ ■ ■ ' ' 

^^^ ^ds bîcrtWt$'p<irtfrrài-jfe Amcî ^ 

Grands ïîieu^! 

*" ^ ' p p Lp |t A X- 

^s'cra^^^^^^^^ 

•^* À)ÎAfiiOXr;'âr««c w"x entreeoupéef 
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lyuncœurprcfompceux , CtcoDAèsn b chimero , 
Remplit ce cûbeht d*amour^ 

Tu me'rempifs d'eflfroiî 
^001 { eu veu« deyeait beau- père de ton Roi? 
Amatrox 9 vivement* 

XTe n'eft'poiht la fareurcTêtre' votre beau- père. 
Qui m'a fait adorer Madame votre Mère i 
Seigneur , &s yeux , fes traits , riiei plaifirs , (bu 

amou;* ' * 

Chaffe^ & iervant d'exemple aux Daines deli 

Cour, 
Qui fuivoient à Tenyi, celui de Meflàline j 
Son port, jfa majefté,, (â pudeur cqfantine i 
Bans l'hiver de (on âge ^ un air toujours vain- 
queur, ' . ' • 
Voilà ce (jui lajçnd Tidole de mon ôacur. 

CoLORAx, enfunur, & nejijioffs^ 
dont plusm 
Hola ! Gardes^ hoia f le crime qui tè fouille 
Mériteiin prompt fupplice. Ailez *, 'qu^on'Ie cta- 

tôuilféV ■ • ' "^''■'' 
Que par un rire af&«iij^ />n*temiine &n fort, 
£t qg^'a^ iiâiSMçuUpa ie conçb|iiib à la mort. 

'. [,. ÂMATROX« 

Xij 



:ê^( C O C A T R I X, 

Coufine dtt men&age , & tante du parjure) 
tt de rkalien^ polkique vainqueur,' 
Le MaciMavélilcne a pa(i£ dans con cœur. 

>C.0L|D1L AX , fatttndrijfant far dcpfèt 

pendant qi^Amatrox 4f « 

$lam€ Uf vers précédcns, 

Quçl coup il ixi*a porté ! je t'arrache auxfuppliceç; 

Qiie ma clémenœ ici fiirpafle tes fèrvices. 

Spi$ libre ; ^ que demain dans mes pierreox 

Etats y 
Xe Soleil en tpmbaBC ne tp retrouve pas. 
Je te laiire le jour. 

A MATROX. 

Sijis ta première enyic.-' 
Ma mort eft nécéflàire au bonheur de ma vie— 
D>r> abîlne de maui ^ qif*in[»porte comme on 

fort! 
Tyran , fais-mo^ donner ou ta Mère ^ ou la moni 
' Que Taniotir'... 

CoLOE Ax , tinperrompant avec wUrt^ 
Quoi ^ Tamour î... 

Amatroi^, tendrement. 
Ottijiffamour. 
CoiORAX f avec émportfmen^ 

Ah, chimère} 
,jMflcnt-on de ramoor {knu Qo».&9ÎDe?M^? ' 



TRAGÊDlEi t^j 

Azmèr un fîècle !.—- — Va , ta feinte pal&o» 
N*eft qu'an prétexté adroit à ton ambition! —4 . 
Infidèle d'ailleurs , & âms qsHlfè ibamecta 
A la Religion d'Ali , notre Ptophète , 

lljt met à genoux devant Ali* 
Cet impie , à moi-même , ofe de fens rarflls i 
Demander Côcatriz , fans êe^e circoncis! 

A M A T R O X,' 

Fais taire , devant moi , cette Loi trop barbare 
Qui d'une trîfté Amante a famafs me (epafe j 
Qiîei'on voye en ce jour' notre hrmen accompB, ' 
Et je deviens TApAtre & le Martyr d'Afx. — 
J'abandiémne à regret des Loix quef je refpeAe;f 
Je me faîi cfeccmciifc & j'embraflè ta fëde". 
Mais, ne te -fiattcf point i ce n'eft qu'au 1^\^ 

d'imouf^ 
Que jlmmole ixion culte & ma fi)i dans* ce jotir. 

COLOR Ax , tn furtUTm 
Smi Pfophêté y qu'entens-je l 

A M A T R O X^ 

Achevez et m'e&tendre* 
CoiÀr àx i avec la déridé fc fureur. 

y ta ai trop entendu 3 fuis îqu'ofes -tu prétende; 
Toi , dont l'impiété traite d''amphiigouf îs 
La Loi du grsrâd Ali ,-(bn £nler , (ki Houris ? 
fuis , te dhia-je^ apoilat >, mécréant , iàcriJége ! -— 

lii 
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l.etieo$ce$ (lernkrt^vioc^tte ma fbrettr t^abréj^ 
Jexefuifi la Reine & 1^ mort «tes Toenz. 
Je v^uce ^ue j£ venx^.pafic&qnejeleveim 

SCENE I V. 

X* UyonSv arrachpn$-?tK)W de ces climats 

. barbares ! 
Et revenons fuivi da Grand Kan desTanarei. 
Aox yeux de tes flateors,, âc dan» ta ptoprr 

Gour ,. 
Tji feras chatouillé; Frioce.jngiSit^â ton tour,. 
Je t*ai.mis fpr le Ttèn»^ & c'en fec^ dcTcendrel» 
C]||}icra^niji;Dfr;Q8 ,..denm^madfe Alezandcsw 
Je Veux que tes cham^ s ravage'. 
. Cherchent daas- les^ Villç^t fapethes fr 
tes oHeaux du Ciel forgés, 
kefpirânt la mort dans les herbeslP-»- 
Alors les fimeftes Corbeaux ,\ 
5'affemWant' autcrar àti tombeaux,, 
« r ' ' Se ^^'aiépsnt à ta voix des mânes , 
, jEt,{iron£ ioap|^ aiu^ Bfs^vtfuesy. 
De leurs corps miitîléç Içs horribles tembeaux^ 
A la pâle lueur de s funèbres flambeaux. 
Les in^placsibles Eunténiées i* 
. . . Suivront les pas de m^^ GâmmLp 
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liâ perceront les tihxtiàtài. 

Sur lè tonnes dçs Qanaifd^^ . 
Éc de fang tcindfront leur<: lauriers^' 
' Le feu dc(Hchera les^flèu^M ,- 
Toutes femmes deviaodtDnt vcavés ,• 
Éc lés v^vea, dans ces moments ^ 
Après les plus rudes épreuves , > 
Par àts (oui&ances toujours neuvci î 
Defcendront dans les monuments. 

iCai ,• qooi l £iat41 qijie pour uo critiaur,' 
Que le "tyran feol a comnafe, 
^n Peuple (erre dé viélkne 
Aux féuz que ma rage a voinis r 
£)efceiidoQifif plut4lt aa'Ténare» 
Êa.prénaot réquicé powt pharcT»' . 
Fendant là nuit de mes Às&\sm 
fit pour repôopiét k Navarre:» 
Faifbn^ voir au' peiiplel:«rtare , 
^tt-Héros pbsgpàndque des Saiafs.r^* 
<^,nioh âkkr oourouidJmonftLa vohpmence^»' 
Qu^i!Arabic:eiitii^iieaiik)i^.itmcli^iiâPce...* . 
Mais , non-^ ifrpifiiirài»^, j*w )ui:e par le Siyx^i 
GeTyran..<r M^is ayant y entrons çhçï Cocatrix> 
î* la vois 3 je me pime.'Al grànjis DieiuV 
^lelIeoftbdUdi tvt 
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S C E N E V & dcrnUn. 

COCATRIX, AMATItOX, 

i CocâTRix , UAêkur dM'cotUnfain 
la vitilU. 

d^BiGNBUH, Ta Tofx du Roî TOUS d&Jare 

rebelle ; 
II nr'a dans Ùl fareur bégayé^vos fbr&îts; 
Mais je il*ai rien compris aux récits qu'il n/s 

faits. 
Allamanc (à colère aarfiambeaii desfariet, 
Son Pahis n'eft rempli que deies barbaries* 
»> Ah l pouf me^fliper , donnotts-nottsleplaifir 
» \yé%t9LX^^(St djB ma main , dic41 y. mon grant 

Vififf«'M 
II rétrai^le« ---'-^ D\in labre armastc (et mainS' 

profanes^ 
- tt tranche , après , ia tète àYoTiance Soltanes^.» 
£e pour marquer enfin le dernier d^(c poir y 
II a Élit empaler ibn granil Eunuque noir., 

' AiiATKOX yfi récriant» 

Son grand Eunuque noir Tce dernier trait me 

touche 1 ' 

CocATïcVx- 

Des Sultanes y. Seigneur , quarante étoient eft 
ijouche : 



t ÂAGÈ D li. ici 

tti Tingt ancres écoient grofles de quatre moii; 

Amatroz y fleurante 
Combien d*enfans ! 

C O C A T R 1 X* 

Chacune en porcok deaz ou ttoit^ 

A M A T R OX» 

Keine, fi ces Beamés , ces ^uîtanes fertiles, 
N*ont rien pu for mon coeur , fur mes (êns tro^ 

faciles , 
Sur n.oi Tadbrateur de la fécondité i 
Cotmment! donnant a prc s dans Fautre extrémité,. 
A la Beauté que j'aime, ai*)0 pu rendre hom« 

nnfage ï 
£lle a des yeux, un cûear,our*.. niais elle eA 

d'un âge 
Kefpeôable , il eft vrai... mais fa ftérilité 
Ptiveroît l'UrÛTcrs de ma poftérit^ ! 
A fa mort y uti Héros mourroît entier ! nlm-^ 

pones... 
Malheur àrUnivers. Que mon amour TAiporte.' 
De ma poftérité quefs que fbient les attraits» 
A mes fiers defcendans je renonce à jamais. 
Peat - être aoflî les Dfeux , expliquant leurt 

oracles , 
Powtont à ma jiraneflè accorder des miracles t 
Teaadtt Ciel » de la terre auire les créfors ^ 
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Le NH resd tout fertile , ea îooudant (b boéi^ 
le déluge rendk la terre plu$ fëconde... 
Je pourrôis... Je in*égare.,; 

CocATRix, tinterrompcmt» 

Arrêrez ^ Vtmcé immonde ; 
^01» m*aiinezi c*eft te dire en des'termes bien- 

chîrsr 
èe la nouvelle Coiir vous' avez pfis.les airli 
Jad^, faî va vingt Rois acharnés à me plaire,- 
Mais ils n*6nt Jamais Tça que mourir & Ce cairer 
Voits abrégez ramôor ! )e l'ai vu cet amour, 
l^lus long ic plus conftant dahs l'ancienne Cotf • I 

Tous ces discours fleuri^ né font rien âraflairei 
llei«e>c'eft de ro(ftit.qno tous Tenet de fair*^ 
Mais que dis-jie : peut-^tre avez-voos pris c» 

fottlf. 
Pour coupée la parole à mon paiffantamesPi • 

Goc ATI* X , av€< Hndr^€^ 

An contraire , àcfieVez, âetgheor. 

ÂMATAOJev 

£b bien, Madasife^ 
Jour vous , k Colorax j'ai décl4r^ m» ftlo)^ . 
U m'a prorcrit,v& veut éteindre datis ce jour y 
iAs cbarbous altuniés fut l'^ncel de FAmoiii^' 
Je gai^» , accomp^p^ A^ipàt^p SMdiefyoy 



tRjiÙÊjyiE. u>^ 

suivant Je fore i^Mdceox d'un Hàrds rotnah 

nefque ; 
Mais , insi^ré ink>n tnalhetir je &rois oTQp htXL^. 

rcui. 
Si fur mot vous jettiez an xegaid ^taovuieax» 

C O < AT R X 3tv 

£h bien\ grand Amatrox-, il n'éA plos remide- 

feindre > 
l.es torrens de mes fttui ont peint à' A con^ 

traindrcMi 
Oli ! Véntv l qa^ài-je dk ? }e frémis •••• ]e tran^ 

Qpels feux f -.,. (jtœlle. g(ace ! ah ! ^. aË I je' 

Eilc tomUfMcd^ U^ brus ^Amatro», . 
AuAintox» trhs^tmb^rrc^ is^ 

En ««s bras l dans ces* lieux likns craindre ia^ 

kniiercj.- , ^ 

Hadame , xagpellez votre vcrt^ir. première. . . 

. up^c prieipifafion. . 

Qui c'a fait préfumef que ma triftc vertu , - 
A force de combattre ^^ ait 6 mal combattu? 
Ta devrais ifderer; ingrat , ce que tublamesl^ 
VèvzxiaoiSJsaknt fied bien au^ grandes ames^^l 

' ._ ; , . . , j 
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Homme foible , éft-cé à toi de t*€n plaTixIre enf 

ce jour , 
Qos^d tw voi< mes vapéiflris couronner tonaœûar? 

A MATROX y avec pajjioru 
Ma éiiérè Cocatrix , j*attefte ici Lucine, 
Que ce corar conjugal, qu'un tendre aœoar 

càlcine> 
Va, malgré Colorai, in(ènfible a (es maaac, 
D•u4^ h imen. chatouilleux allumer les flambeaux* 
Et toi, Vulcain , & toi détourne de ma tice 
Ijts préfàges croiâàns !.<^ 

CocATXix , l* interrompant. 

Ah J màlhenreu^ ,' arrête {• 
L*)iinveà t*a-t-il déjà ïait reflencic fe$ fers ? 

A M A T R X^ 

Ncn , j^ai véctf , li<aâame , à Tabrides reverfr 
Mon front 6ns orhcfmenVle fah aflfez connofcrejf 
}'ai fait mille cocas , & n'ai pas voulu Ttoe; 

Cocatrix. 
Ah ! peur te con&rver ce fronc (orharoréf , 
Viens nié jurer au Temple un amour éternel î 
Que de fleurs , de feflons , ma tête (bit ornée: 
Marchons en invoquant le Dieu de l'Hknence» 
Que malgré Colorax.,.*» - 

A M a T R o 3r. 
!.. ^Allons donc :auxAtttris, 
Icjdceryptr0 $ls , par d^s i^sends éf^mels^ 
Je braverai pour vous ^ Reine trop refpeâabki 



TRAGÉDIE. %^s 

^es tourments préparés à voçr« Epoux coupable. 
Etranger Vîans cesliewr , je ^ais quel eft mon 

fort. 
Et (î )e vous épocdSr, on me cfiatottîUe â mort^^ 
Ce fiipplicc infamant tfétonne point mon ame... 
Je le yois Cins frémir., •• Mais, cependant , 

Madame , 
Un Héros eft-îl fait pour mourir chatouillé ? 

Ç o C AT R IX. 

Çue je le fois plutôt J 

A M A T R o ac. 

Mon nom ièroit fboiill^. 

COCATRIX^ 

Si ta gloire en ces lieux , rîfque d'être flétri», 

£hi)ien 1 fuyons , volons au (èin de ma Patrie. 

Amatro^» tfvtfc im ^fP^ce d^prepH-n 
finunt de (on maÛuur^ & 
tn tremblant» 

jMadame >en quels climats reçûtes-voiis le }oi|t f 

' C b c A r R I X. 
Moiff"^]. 

Amatrox, 
Vous. . . 

CoC'ATlll X.' 

Non. 

Amatrox/ 

^ f ♦ - .»• > ^ •.- ' .; ■ ' ' .'--'■•■ ... ' 1 ' a ' 

t^ 3 Tout ces'moBofyllâbci doîreâc être 'dits ayec q^ 
IrifiMUiemeacs , Icc. , - 

fK9^ lc9 ieG0iu|pi0àpcç9 djÇf.Trapdiçt, 



Amatroic. 

Madame 9 quel fi^jov ? M» 

CocAmix. 
,XesGaiile$m 

ÀuATKoyi.y frijfbnnani^ 
,Ciel ! au nom 4e vatrfe bras d'iviWie, 
^Quelle Ville ? achevez. 

COCAT RIX. 

La . Charité fiirLdre» 
Amaxrox. 
j£ frémis !• •• vous ureaiblez^ ..« Dieux ! x&pu 

. Cp^ATAlX* 
A^\ I 

. , Amatr'ost. ' 

Par« qu^l coup dû (brc vos appas înnoncens 
tOn£-i& écé jeués «lu ièin ;de l'Aralve l \ 

Co^AT^ix. I 

Soixante ans font palTés, depuis que BarraUé, i 
Père de Coloraï*, & Rôl dfc ces climats^ 
Du Nord épouvante &ifuit,â^r les frimats ; 
Il revenoit courbé fous le poids de & gloire , ' 
Alors qu'il vit mes yeifx for les bordf de b j 
Loire 5 | 

.^dgçèiv., .un ,ç9)^'dèTqudre eïl moins' îm|iÉ-. 1 

tueuz , - * » 

Il devint aàidukux^Vi'âhfpdrtéjfarieiiti 



f R A G É B i s. toi 

A rmflant, au mitîeu de fa bs^rbare troupe » 
D*^ne main, le cruel me fait niotitereh croupe » 
£c de l'autre, tkanc (on fabce de Damas, 
M'enlève à mpn Epoux, le Druide Adamas. 

Amatrox, dont Us cheveux ji 

drcjfcnt f horreur. 

le Druïde Adamas, votre €poQx !ah. Madame'. 

De tendrèlfe Ac d'horreur vous rempltffez mon 

ame ! 
Sur les bords de l'incefte , amené ps^r Junon , 
M'auriez-vous dans ces lieux déguiff .votre nom | 
Des femmes d'Adamas, Angufta rçAa feule} 
Je fuis fon petii-llls. 

C O C A r RI X. 

Embrafle ton A/eule I 
Je fuis cet Angtfta. * 

Amatrox , phur^nf. 

Vous ? a^b 1 nu grand -maman I 

Enfuveur, 

^ardochée en ces lieux retrouveroit Aman I 

COC ATR IX. 

,puel défefpoir afireuxi 

Amatrox. 

Quelle rccoanoiflTancc ( 
' Vous» Madame Angufta ? 

C O C A T R I X. 

Trop fatale naiflanc» I 
O Cupidopl 



^S e C AT RI Xi 

A.MATKOZ> 

Qpelconp! 

C O c A T R I X. 

Hélas! daos notre jStft; 
Il ne noQS reftç pliu que l'inçefte ou la mort. 
Mourons; 

A M A T «. o X* 
{^i vous mourez, mourons du moins en&mbk. 
L'amour nous avoic joints , que la mort noor 
raflèn^ible. 

lUft tuent avu des fijlolets de poéf» 

Cette Scène vei^t être jouée ^yeç taus Us grands 
mouvemens des Scènes de reconnaiffance f kf 
p'cmhUmens > Us frtmijfem^iu j (fc^ 

l^indi^laFîke, 



QUELQJIES 



QUELQUES 

CHANSONS 

DU MÊME AUTEUR. 



Tome m. 



AVERTISSEMENT 
DE L'EDITEUR. 

M. Collé n* a jamais voulu foin im^ 
primer im Recutildefes Chunfons; 
il a toujours penfé& il penfe encore 
que des Chanfims ne font pas faites 
pour être lues ; mais pour être chan^ 
têts , bien cJfantées & jouées* Il rûa 
confenti à Viwprefion de telles qui 
fahent^.qu'â lafollidtaihn de fon 
Imprimeur ^ auquel il a fait préfent 
de cette féconde Edition de fon Théâ- 
tre de Société ; & qui a demandé ces 
Chanfons , pour rendre fos volumes^ 
égaux. Il fent très-bien qu'une rai- 
fon aujjifoible ne lui donne aucun 
droit à l'indulgence du Public , qui 
d'ailleurs n'en accorde jamais, quel- 

Aij 



AVERTISSEMENT. 

/oue çhofe f^fon difepourTohttiùt, 

Mais au rejle , quelU imporiànft 

pmt^ùn attacher à dks Chanfons? 

Koilàk motif U moins déraifonndli 

pour en Iqiffer imprimer quelquesr 
lUfies. 



r ^ -"^ 





CHANSONS 

PARODIE 

Jb'Ui^ AIR ïyoPERJ^ 






Qgoilpsté j^^VdiVMAour'^- 






4rt^6ais)^irpbuf jamais rA Bac- 




cba$',.ainis,< rendons le* armes , Chez le* 

Jiif 



_r] 



.c Ma Ks oi^s. 



p rj-ij.jij i^ m 



C» •> • «1^ Va fbis Veims yje £ais las et 



| ; LU^Lii^Jlg ^ 



faire des co^ ois*' Son» ton fade em- 






pi-re^ on (ba-plre , on & plaint dii 
-- ; fert i«i fangirit ^ on: ex^ gi ^re ,.& qu'oa* 

prpJ''j.j | ,l ^ ^ 



mM^^ ^i j~^ ^ 



.chas.QOjOS donne âL. table na- ptaifir i-- 



jî^j JiJ j J ri^^^ 



nalcé'Car ble ^ Amour ^ f iceins ton flam^ 



i H A NS O If Si i i' 

* 



pl.f ,|!,|!.f.J |^^ 



bean> Je^ vais a^&^ttùet âàns inon .ca«* 



l^7:IJ^:iatrs:^ =. 



l^u y Et làorfitommu fir -• ta mon toài-*- 



l^--. ^Hff s^ 



WaQit 




AP 



ex A j^s o 3ra^ 



CONSEILS IRONIQUES^ 
Air : It Port McAon tfiprif^ U ^prh frr. 



CHANsoNNiB&s^mesConfirefes, Le 



A 'J j'J j'iJ'r fi^ ^ 



cœur, ramou£^ce font deichi-me— resj 



Dans vos Chan£bntlé-g»-resv Traitez de 



/ j' j' j' j'i i'-t- 



vieux abus , De Pbébus^. dé rébus , Ces 
▼ertnsQu*bnn*apIus. Tâchez d*hiAto^ 



r- pirt w-fht^ gg 



ti-er Quelque oonte oc-da-ôir>. 



fajKsoifs, 



rj' i f I! r c i J'i^ ^ 



Mais a-vec biert- fran - ce, De mbt^^rop 



gros L'ôreil- le s?of - fen- fe; îi- vez 



TOM in-^d£- ceh-ce , DU fonds da vos for- 



^"j, j'. j 'jy S^^^ 



jets,«Eç défaits Faux ou 'ftaiSyScandàletiï y: 



3 -ifz4aift:rffea 



Mais joy-^ eu»* 

£^BS Madrigaux (ont fades V 
L'àpprêc 
Qu*ôn met 
A^ ces vers mluilades ,- 
iQe vatit pas les boucadot ^ 
D'un Chanfbnùier (ans art- 
£c(kns£ard,> 
Mais gaillard y« 
Sbdécentv 



- J 



i* C NjÉ NS Ù»SL 

ficjniis tous ces nigaude 
coîlPy#^^**, Madrigaux,,. . 

Sappofènt à nos Darnes^ 
i--., Des cœors ,. 
Des mœurs,, 

. Utxem^l&m éà ââmes^ 
^ It de beaux (entimens 
Nos: Amans , 
Prefque éteints j» 
* ' Cet Paîitinr 

Libetcins». 
< -' • 

MUâmovk eff mon en France » 
: -Cèftua 

Défunt 
Mbrt de: trop d*àiûnce |i 
£ç c'eft la jpuiflànce 
Çui fuccede en ce liev 
A' ce DieiK 
Des Bourgeois ^ 
I>es< Giulois: 
D*àiitrefbîs.. 
CKanfbaniérs de bon Stai 
Ke parlez dmic qu'aux lenr^ 
feignez nous &nt fcrapulc ^ 
Cluuttea:^ ;' 



Vantet 
LeI calens d*Hen:aIe;> 
iTounie» ei^ridicok 
C(|ux <]ui n*aTàncenc pai^' 
Plas d^izn pasf 
Oa qm font 
Un af&onv 
Aa ftcOAdir 




-^lî^' 



t4 



C ti A' ffS O f/SL 



C H A N s N. 

Air iMataifin aO^ht faite naup*agC9' 



ritT-r l rt r^ir'B 



CHA>(fôMs dansitti htfareax' Tàude* 



j rg 'Jl rr l f-S-H^ 



tH * le, le rècoitir des yems qu'on aa- 
ra ) £e vieux Honneur y. a la Cour » A la 



^r ^trrrrgf^ ^ 



se 



vil- le y Les (èn-dmensipiViii tfouve de- 



rnTrjji,j-j.j.ià i 



vieux %Ie^ Ce.* la rèvien- dra^ 

Au Barreau reyién<fi:â lé âenœ'^r 
Iafranchiie.au Barreau* renaîtra y 
Des Avocati? [Impayable éloquence J' 
l'équité , les Fr<>careurs,,,P.innoçoûcrV 
: Gela reviendra»- 



Tout reTÎent ^ la pudeur , le courage $. 
La gaité , les mœurs y 6» cafera j 
Jefçaîs même une Demoifelleûge, 
Qui difoit r en perdant fi>n p« • • •••'» 
Cela fcviendra;,. 




t «: Airs (T ff SI- 

»-mf' Mid,J^fi, ■![> I 1 1 1 II II 

Ï.ES VOYAGEtJRS; 

DES PAYS- BAS»^ 

Air: : Ckanfon^ ckanfbn. 








De% Marchands que fe Diable 


Sr-r- 


^=f:\r r T •» ir pIh ': 


9- r- ' ''•• ' ' ' " 'Il ■' 



berte , Vonrad Meaâquè ', voht ei^ Per-^ 



"f^p^TT'^^n'r r ' ^"i- 



fc , Porter leûfi pai ; Aman^, ûfti faire 



de traver*-fe y T chez- vous^cû a^ ddiilr 



Cmelonr point fës' draperies ^ 
Smn cabac , ni Tes broderies , . 
Dont on fait ca^i 



CM ANS OlfS^, 

Kais chemife fine & de Frifê, 
Donne goûc pour la taixdaxiêàEk 
Des Pay$^bas*' 

Jb connôis liti Sr*>* «•'^ « y* 

Cipi ne prend que là fa bkûAe ^ 

Pour fes rabats; 
Bfe croit fixa aciroit qo^m £hgev 
De ne jamais lever de ling^ , _ 

Qu'au Pays-bas^ 

Qo*iN Efpagne aé qa%n ItaliV,. 
lî*Amour jalottc y multiplie' 

Les cadenat^r 
£a K^épublique de Hbllandr 
Donne une liberté plus gsandcT 

Aux Pay^s-bas^ 

Ton a bientôt la quelqtfintrigue 
lille, avec plai/îr, y prodigue- 
Tous fès appas ; 
£t jamais 9 après ces délices ^ 
Calant ne s*eft plaint des naUcegti 
Des Pays-bas«* 



LES RÊ VEN ANS. 

P' Al/D EVILLE^ 

COMPOSÉ P^AIC tJN REVENANT. 

Smr Voir prUidmt^ 

IJ'N Efprîe-fott ^donif notre Hiftoi» 
>4ous eonfèryera la mémoire 

Dan» tous les cems , 
Aux Compagnons de & yiâoire i 
PUbic : » qu^il ne fisilloit pas croire^ 

Anz Revenaos »^ 

il s'en foavîent , ils s'fen fônvîttméhfy 
klais quand des Revenans reyiehneni^ 

Après quatre ans ^ 
Notre apparition notoire 
îbrce d'en retenir à croire' 

AuxRevenans^ 

CiLAKn ROI , ta divine puillahcey 
Evoque les ombres en France f* 

Speâreserrans, 
' Appatoiflez, bravez fenvie ! 
LOUIS rend les biens &la ^ - 

Aux Revenanc^i 



CHjtXSON'S. tf 

IttDieM font Dieux par feur clémence i^ 
It c'eft à rtgret qu'oie en€Cnfe 

Des Dieux eocinans ; 
Deviens Dieu par ta bienfaifance ; . 
Tu l'es déjà par la prtfence 
Des Reyenans» 

Son CCS Héros patriotïquef 
£t de leurs couronnes civique» 

Tout rayonnans , 
Plane le Romain Malbwirbbs , 
l'un des grands & des mbin& Ciperbi» 

DesRiETenans, 

Toi , MiROWrtsmi: , ombre fièrc , 
Et du Trône & de fe barrière 

L'un des tcnans % 
Avccqucldoux tran^rt jcbereonAré»,» 
Nous t'avons vtt d'abord au nombre 
Des Revenant 

Toi , Revenant ^ qiri fas de» nôcrefff 
Toi', qrnfeis revenir les autres,. 

Et le bon tems ^ 
Miniftre fans tkre & 6n$ gagcs^ 
Maurepas, reçois les bominag^ 
DtsRevenans^ 



Ao c^^mble ,.anjoiirci*liai , de la^bv 
Poiflès-tu lire notre hiftoire» 

Dans demx cents ans | 
ira t'jr verroîs , fiir ma^ parole»» 
Jouant le plus augofte rôle^ 

Des HevenanSé' 




JCHANSOMS. ** 



CLARISSE;, 

Madère 4f Rfilfut^^ tnjffLfnkitrfi fmtdt^ 
Trh4enumn^ 



te r^JUp rri ^ 






Ton veut qifîci nous âiflSons^ en fly- 



A J r r'fîif f K^ m 



k de £6^rmH,9,^lqiieslaineii- 



x.j.j'iii r-n^f^'f''^|p f 



ta -tioi^ , L'on foutient qu'un boo Af «- tiftt 



jrrT TrfTJffr^ 



craitant ce fiit!^>er 4i^ , par u* np 



r r r c ,| r r r- r^ 



so-ftiaivce trifte peut é - gay - er 



fe=i3? Ji ,. iir-«jg->^ 



«a d^-ûn» 



%M €BANSOIfS. 

Son viol a Ùl d^nence 
^Serons les traits les meiilean ^ 
De ia tr^<oarte iromanœ » 
Çui fera couler tos pleiiti« 
Je n'uTe pas tant de plàmes 
Que ce Romancier verbeux , 
iQui nous micL en fept volumes, 
Ce 9u*il eut pu metac endeaz« 

Ce ne (êra point j»ar leulres 
Que f écrirai ma chanion} 
Deux bonne? for cent de pie^st 
iSe trouvent 4aRS Ricbardron , ' 
fiar cette {qrmé» iiprobnge 
JL'ennui qu il fait eiQSiyer i 
Mai< doit-on , quand on alonge ,] 
Alonger pour ennu;rer. 

ViktcKi ce vioe , oo js*aitacbf 
A :C«t Angk)is ûnr pareil ^ 
. C'eft une petite «cbe . 
Qu'on trouve dans ce iôieiL 
Oeft un foleil d'Angleterre^ 
.4Cesfolc}ls ibnj^meryeillettky 
fit le éefte de la terre 
. Jil*eft éctoé^uepar eux. 



. CB A NS O AT^^ ^1 

^AHO BkhardiÔÉi eft obfcèoe ; 

<:ieftftns maliœjjç fins dpi ^ 

J'aime fe lien de la /cèpc 

piirepa&IeYMl: 

jPour amener fi Loctect 

A (buffiir £e petit Jeu ^ 

jLe bonrbomme ^fins £nelle ; 

Met b £:à)e au mauvais lieiu 

Ci^T là^ifilfaitlapdritQre 
I^objets <[vi diaroiem j^s jeuxi 
^Quel heureux choix de injure ! 
Que de tableaux gradeuxi 
?> Qua^fi ou ônq vilaines filles ; 
A Un vieux grabat au mibeu^ 
3> Oà leur AbeflTe , en guenilles , ' 
9> JExpire enblaiphémant Dieu^ 

JSsTXitONs moins les Albanc» 
pufi)phade€. •.. . ., 
Les Gilblas , les Mariannes^ 
Romans dignes du billon , 
'^jDûc-on paâèr pour des erânei 
ît fouffrit iVfront léger 
. jyteeti[ait^;d*Angloçûanps, 
^admirons (]ue jL'Etranger, 



, ArkinnNS deftioropt , 
, ttanfoû , Ton tous Ike tottt % 
Do moms f Autour de Mérope 
Voirs accorde encor le goût! 
Le goik. . • , bteit iba qui s*7&., 
Dept is qif il eft an'fottvûtt 
^râprePkilofiipiiic, 
4^iii m^jen dlqie f ^gfiok* 

.Philosomus i là glace , 
Je, ftns en pariant da tous » 
^^e ma langue s'embanaflè^ 
tQue lefi;oidnoi]8jGaiitcoiit,,,«« 
J'en r^ia à «etiePtéfine. 
'Ces Diuncs tcouvetont bon 
Qa*unaiia:eqiietnoiktf£iflb , 

Lerefie^matibaniHu I 

JVbra. Plaifiuitwîe de Société. Ces Couptei 
i4evoienc itce clianoéri m- (imper aimable , d^ 
^1rant des Paniûins outiés ^u genre bàék ^ 
Jla Romance , qui te tronvoiienc en même cemi 
.des Enthoufiaites dn JLoinan de Clarijfi. Si ce ' 
.Roman a de tcès-gtandes beautés^ il £uitcoo* | 
^venir anfllqu'il a. de xxèhpaades iongixeors, I 
^pQÎfque des fëpt vqlames.de rOriginalAngkôs, > 
un François qui auioit du ^ut> en retrancfa^ j 
jroitau.moinstrëis & pettiHeire ^ire. 

VAUDSVIUB. 



YAUDIVILIE NOUVEAU, 

Par Mr. Saukin » mon ami de s^ ans ^ fy 
^i^il ttiadreffa en X774« 
Sur l'Ak : Un Chanoine de VAuxerr^iu 



^iJ i J||t-|i=p-7[T~; 



J A o X s i table «ntie ks pots , 



*-rrg^ F= rT-^jr'P,c -^ 



Rôuloient 8c couplets^ fictions inots. Cette 



^ 



--^ 



■^ 



^ 



joie eft baïutt^e \ Le boa air , h£- las I 




dans Paris y Dé- cla-re ro - tu- tiers les 



I^is \ Déeemmentonjl*e»naie. Gens qui 



l-W^-y ^ \ f _lJ^ 



& diltnt du bon toivI<^ veukntplus 
Tmt m. 'm 



<M 



f^MNfptfà, 



<]tf(Mcha}ite; 2l6n,Êtbon,bon,l>6n,qnek 



Tin^bônJ n çoitrfi^-Ie b Tire. 

JDa Momii$ jdytuà Fat«rl» 
. Qui chez Mkh^ menant Htm^ 

Les ^ait trin<}tter à cable i 
Crois-pu que ce fameux Hérof , . 
Far fa iboncé j, par Ces propos , 

A jamais acloiable , 

Secoic aujourd'hui du bon con^ 

. |^vi.qui,^plemeht^nd ac bgo 9 

Çhancero^ » zon ^ 
., . Qoiele'vin.eft bon. 

Près d'un objet aiipable? 



DktAnt Fitàliquê fredon 
A fui la bachique Chanfoa 
.. >lc/fe9!ayaiiés>?iUô, 
Tout dTon tems a fui loyauté ^ 
; .^ PlûtUs eft le feuj Dîfitt ftté 

A la Cour , à la Ville i , . 
■^ '" ^j^t,dins ï^oi meilleures iï^ilbni*, 



X a AVS0 JTX 

ISens bàriotes <te cordons ^ 
Difenttont haut, 
*C*cftdefot'quUfear, 
^ Vhùùaeat A ïAutSk. 

Mon cher ColK, mon vieil ami. 
Toi qui fi longtems as gémi , 

Xfe ttifle goût moderne^ 
<îîï^ VAnglaifi , des forieux 
Defcendent,en bravant les Cienx, 

Auxgoufres de i'Averne ? 
Alais noQs ées roiès du print«it|s 
Coufonnons lliiver de nos ans. 

fip fi|âmais 

Nous monroas exprès y 
Confcntons <]u'on nous beme« 

Maigri le fîecle oii nous vivons ^ 
Oibns donner pour compagnons » 

Les RisâkvîeiUeflèi 
ATexemple d'Anacrton , 
Il faut dans l'arriére- faifon , 

égayer la Sageffe, 
£t fouvent,Ie verre à la main, 
•Dire à Philis : « Objet divin , 
5» Verfez tout plein , 
• >»-3eaux yeux, & bon vin 
. ' ^ Rappellent la jeunelTe» 

B^ 



*7 



»» 



f a Avsry Ns, 



Au VaititvUU 4t M. Savmih. 
Ht^ : §n aiftpur , en ru rfifd point raijba , <» 
Pet çtripns iltuf. 



Mo^f yîeîl *mi , .t\» m'ai adret 




& ton Vaude-yiJ-te *na- crjt -onr 




tiqueiPes gens du gran(l monde çi'ont pcef- 




fi Pc î'y feire d«u Dtïots de ré- 
plique } Monfieur Sauj:in , vous a»ez bief- 




f^ par yptrf cri- ti-qœ Joyea- j^ ^ 



t s Â N s If i* 



j^ hH/j'yKTi g 



^f 



diàfti-qùé Ce fiec/e ïii-nit-tieiâl ' 



JTr <"rrn.if.'r-E 



& ^KySoudtiezqi/on défehdéforf 



fiecle ofFen* f&r 

Is ton noSïe de trUle ^le bon iâti 
Exerce d^ad}oTd votre (atyte^ 
Mais moh cket , vous i^vez qnle PtaMê 
taifoit raifi>nnef , ft nônpii^ rtfer 
Auifi , combien émi ce fiecle a-t-o« 

De i^n» pour inftraire y 

Conduire un empire \ 
tt puis voyez Vefprit du bon ton : 
l'oaTieen Cymquc , & L'on parle en Ckta»^ 

tiViadévîïfeétok ttop gsdllard <- 
toa$ en regretter trop l'indécence î 
î^otrè pudeur l^a profcrit trop tard j 
C'eft depuis peu qu*bn eft chaile eh Frafv:ëv 
ifArkttc^^his fimpie & (knsfafd^ 
i# Gecte innbcenct 



!•• cnjtirsorirs. 

ToQC ef^i», toQc (tutknenc â pstrr;» 
Cfft par la Mufnue yxai chcf-dfœuvredcI^T;. 

It prét€z-¥oa8 & notre ((rSMkr; 
À. quoi peuvent tktfvt vos clamcon^ 
Pour l'honneur^ & contre laricheflè? 
*ani argent peat-oni;viTreî„-^lr d'ailleotr 

Votre aigre iagefle 

Manque de jofteflë y' 
Quand on voit, d'après nos rai&ianeurs y 
Que le déshonneur nou$^ conduit auxhonaeurfr 

La Sage va ft tnoquer de vous ^ 
D'hoir plaiiFànté le fiiicide;. 
Mon cHtr ami > chattin a fts goâ»r 
ïaur-ikque le vitrcnous ' décider 
Kegâiennez per&nne • • .. & ^.crojer-nont ^ 

Une mort rapide 

Eft mofns in%îde t 
N*6te2 point à l'orgueil (es ragoûts j 
Xaiflèzrleurlé plat£rde fetuer roiis^ 



tO V V LE-t 
Du fameux C^uie de BffS^'^ÉàïïûViti i 
fue fainn feu refsmchté 
Kvc : Du Br^anU de Metj^j 



^rf\f^t-tx tm ë. 



C'est par' la mefla -^ ge - ri * e , Que 



^^^—f-^ ^ 
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fut\m«àipfierfoiigQeiii,Ùjimàn dé 



Pé-rigneuxVient pour votfs , belle Egé^ 



^ 



rt-cf Ce ma-^ri n'eft pas de cent Qu^oft 



touïnc eti pki-ikn-te-ri-' c f II tous vient 

B w 



%« CBANtOWX 



dè Jf r ipwa ,. U-AffotjffMxjgài^ffvai 





€ HAN&O NS^ 



-4#âiâi 



■ feqffy 



^lÉ^^ 



Bdtti» 



lÉ VAUDEVILLE 
^^ M o 1 é ù M M 4 u 

àir l'Air ; Zj/?# ,^«/?< fr fokt'dtfciagfîh^ 



i ^slM^^^ 



t.1'1 



Aox psbposfacres dEÉn» ce ternis ,) 



■t4 ■■■ fi^'" ■ 1... Npn I it i^.i.i j. .1 p^ 



Le Sexe s'âf frf^ô-'Ie, t^OQ'ttsr les 



feihtnes'auprinteins^^ucent la gàùdri- 






L- T 4',-n^i::fc 



6- le , .Qui (ait là vbiUf , Petir leur éif 




parler^Petuf' Uw in oéQto.^ Eh-i: zifte,» 




ïefte^ch! ga j,P coeur g^, L'on iè ri , .f^P* 



rsAtrsQHs^ 



ft ri rTon 6 ii-scJe!Ehlzir-te, 

IpT i; r r[r-''--^^U-^ 

ttQe!Eli,gai^caear,gu ! L*OBie ri- gole aa 

A, r FlJW»-3^ ^ 

aaoisde Maû 
Q«^ Aotetir, qtn ^ fir rU^âicoir^ 

, X4ÎI&le$ Ycrs ^ . . «.^eimeXbn cotiy 

Puis H placera 
Les vers qii*il fera* 
^ Quand il jouira.,. 
- IbMittefcaeftc, &€•. ' - ' ' ] 

Ao prifisèms tçat nour pardlt boai^' 

là ilandie U latrébfe ^ ' . 
Iftlbinine faite-oQ le Tendrai ^^ 
^ ia Prince oi^ Nicole y 
. Tout ce4e î^ rtrrççit » 
I.^infr:àYOQS.£ yBnd,^ 
Et raucreTOQS prends 
IHBfî: lifte , 2«fte<^ «fer*. ' ' ' -^ - ' 



^û*oNbrufque one/emmeauprincéms. 
Cen'êft pais ^u*on viole! 

Vient-cn à mon école , 

Et tu me verras 

. .. £oBÎr d'éoikuFàiSy' -'- ^ 
Chapeau fçus le bras** 

l'on feri . •: fon&ii . ..towferîgrte;, 
Éfcr^iftç, jÉfefc, 9iiv4axBiÉr |Ç^ 
É'oa fa rigole au mois de Maiv- 




Mv) 



tfWiiii ' i" f^{^^ ^ii ■ iiyii- 

LA PETtTl' OB^STIKÉE^ 
Sur rAir .r Cêlam'éjt Uen dur^ 

' j ..**''^'rlr'rll.> ^ 

}a «eiëHMHt pan la ^. plbr 



f , f r i rr f l .l3:tFfF^ ' 



lorte^Dit Jeannt^ la file à' TK»* 



^ l'i^ j rif rT^ ^ 



masi QuaadNi-cQ- làs frappe à ma porte ,,' 

•I»." 



^Hr^lrife 



^^ 



Je n'ba^vre pofnc à Nl'ca- lasb Je 
£iistQiijoTi»à ia tendre fi-moiw 




fie>li*iainia réfonfe*^ Nicob»^ 



e STA Ns oirs^ 



Jli: r.r rP^Fj^^ ^ 



tous perde:» vor pas , yoUr- n'emrere» pan* 

jAfoi y Isr petite éreillés' 
Àjanc manqué de s^énfernier,' 
Laiflà la porte emre^bâiUce > 
St Nicolas: Tient pour' raitner; 
nie , oubUam que Êipè^rte eft octrettc' y^ 
Elle luL dit ,^ cène ,• 
MîcoIaS , ycrus n'entrerez pas , 
Vous petdezvos^s» 

l^bùR (butehir (a négatiylf ,; 
Jeanne propolbit des parîsi^ 
£r la difpaieétoit fi "mty, 
Qn^Jeaaneiiicliappoit dés crii y^ 
'foujcmrs ^ toujours y £on dçiïi de chkane* 

Faifoit dire à Jeanne 
I^icolas^tous perdez 70S pas^ 

Vous natterez pas») 

£oRSQ!?tf l'on ent^dofier Jeanne ^ 
£c qu*6n voit (on entêtement ^ 
Il ne fauc pas. qu*ôt^ la condai&ne ^ 
Cela a*efl pas. fans fiàndemcnc; 



. JKps* çen*cftpbmt'pairpitirefin^fî(r 
Qfte cet c^ eii£«a€ die r 
îificolas ,.Yoas perdez' vos pas> 




t * 



c n A Nso irs. , 

itt I I 'W nfit? itf'i mw 



fV 



lA I^AISSANCE DÊBACCHUSv 

R o K D < D f Table»- 

Sar un Erudic •• 

Air ; tampons ^ Camaradt^lpfitpQnsv' 



ëtr flrrr ^l -^^ 



Poun^ Sémeld & Jti^ pi - ter, Bacchus 



ftttun fruit amer^ car Sémek »tt ^ 



Yorca» de Ju-pi-ter le pointa pen- 



cUnt neuf mçtf dam fiicuiflè >. Ptnf* fiir j'àe- 



coucher enSuif-fe,CbantonSychanconi^Le 



feij_43 ji-^UpH ^' 



Dieu der t^oi o-ze Caotpi».' 



D'abotd ce Dieu $*en a^a^ 
Maisiinè relût pàs'là, 
H s'en fut droit eh flburgbgneV 
feirt de bonne befogne^ 
- Ghamons^^c»' 

' En feveur diîs >ÙIemknds ,• 
Il çut quelques bons nlbttîen«> 
icjôut qu'il fut tefJhiS galV 
nfit le vin déXoquàî^ 
De toln'matidilBmt J».Britf> ^ - 
n^beniâbU la Hongci^ .^ . . 

•_ > €hantoniVl^€.> !. . . ' . 

Sua ce Père des éuveui*' 
Vëttiis Tcrfà les feveuts j- 
tJn jôuî Cet Amant'^iYln' 

^ le ijevers d'une pona^ 
[ ,?èrçalé obrarQ'ferigone.» 
©hantons ^ &0; 

l^ooR lès femmes de fa Côof* 

^ ttiis fbft qu*Hercule en amour > 

C*eft en JkiUfe qu'il appri , - 



e saisons: 

À km Contenter ï'kCpAt^' 
Dans l'fnde , a? ec Ariane» 
Il fut tendre ••• comme on âneV 
Chantoni^ ^ &c 

t)AN8vine Orgie» tint beaa (oit 
II mènera; bien fi>n pocnroir 
L*on dit . ..Pon fît plu»^ on dWP 
Qu'en cette nmciêde ,il eut 
les façons les plttt etitranees^ 
Avec trénte-triDis Bacc&antéïr 

Chantons , chantons 
le Dieu des treize cantons»» 




7^ 



c i A Ns oifS. 



BRA fïLB A OANSÊH^ 
Air : V *U<^que itjt ^ iaikr aahok. 



rij- ji j'H J- f 1^ 



U AirruB jotit Blaiic m'èJoibrafla ^ 



Ah îpaâ* pour çi^ IpaA'peur çà>Mais après 




cette gai-téh- là^ VôTant maître ^aiiê 



i 



^^ 



?:3^JiJ1j,j'-^-^ 



ë mettre à fim ^(è , Je lai dis , com* 



trrfr 



y ■i>, rr I ^^ 



JLJ -J'I ji /JV J^' J'fJ 'J' 



père , halte^li \ dh \ Ibr t peu d'çâ , oh! 



g 



bprji -]— |M-1glfff= 



fort peu d'çà. 



J^« lui dis , compère , balre-ËÏ! 

Oh ! fort peu d'^âi, ohl fopt peu d*(^' 



liais, % pein^ eus^ je dit cela \ 

X^e Naifè me botrche 

I/im baifer lâ b0tfche# 
Je trotfvai plaçant ce coar-là ; 
Oh ! paâ*" poux iça r^^ pA&' poui* Ç^« 

Ji trottraï plai&nt ce touif-lay 

Oh l pa(s*pour ça! oh ! pafs' pour çàf 

Maïs a mes piedi il fe jeita\ 
£t fait des detnandes 
De Ékveurs plus grandes ; 

Tous jugez comme on l'ccotita. 

— Oh fon peu d'jil oh fort peu d'çat i 

Vots jogex comme oiï récolta , 
Oh y fort peu d'çà y oh, fort peu d*{i f 
Mais par un hazard ce jour-là 

Ayant une eAl^sriè y 

11 me prip par force y 
Malgré mol qui vouloil bien çà f 
Ah îpafs^poar çA yafcpafs'pourçà^ 

^ Malgrs moi, qui youtois bien çà« 
Ah ! pafs* pour çà ! ah paCs** pour çil 
JEt tout d*un coup s*iarrêta-là^ 
Oh Blaife eft rout comme ^ 
Tout comme un autre homme' ^ 
It ^ vois qu'il me donnera' 
Oh l fort peu d'çà l ohl fon peu d'cât 



I 4# CttJifsotrk 

I Jar je Tois qa'flmé domiieià. 



Oh!lbn petfd'fi! oii I fort pea «Tf^ 
lï fincjokidi^ & cetaouttC-JÏ 

Ltfoatf » 

£t Jér£ml^ 

Cohs 

EtGoillatiméy 
Baflien , 
Julien^ 
£ir eaurm* 
Àb ! ^a V |;oar (à ! oh ! paTs* ponr ^ 




es AN s ON f. .4/ 

On fifi nzswTs poiwt dbs court , 
VAUDEY ILlfc 

Air ; Toii^ ^iic Margêtfia au vUUgtp 



^ -rJ p- ; UjJM^M 



Chacun a (pngoâr qui le me-nei 



feM ^i^^ui fcj^ ^ 



iL'wi haie ce qi?e Pamre ch/Mt \ Un ipt cft 



tfefcJte & i r ^ ^^ 



aimé de Cii-menei XjBcînde aime an kom* 



me d'eTprittUim prend pe que Tautre re^ba* 
ce pc dans ce- la comme dans tous cha^ 
cuti a Çan goût 5 poiacde dif- pu« te^ 




Chacm a fi>n goût. 

Stm K)pera , (or la Mttfiqoe^ 
L'onnesTaccordepltisen rîen^ 
Vun ptéitnre le goût antiqœ : . 
L'autre le goût Italien : 
Vun aime ce qae f antre î^nte , 
£t .dans cela , comme dans tout 

Chacun à (on goot , 

Poiat de difpute , 

Chacun a fi>n goût* 



CHAQ.es femmc;^ ce qja*ai n&as&inblc, 
N*a qu*un féal amant à la fois; 
Mais la tendre Iiris prend en&mble 
Deux amans, & fert&av4:nc trois p 
C'cft pour en avoir à la minute 
Et dans, cela comioe dans tout 

Chacun a fon goût. 

Point dedifpute; 

Chacun a fbn goût» 

Tandis que Daphné fins tendrefi" 
Refufe xm amant jeune Ôc beau , 
Qi&lk 6ak le Diou duPermdlè, 



en ANS O Nf. ff 

Pafipha£ pt«iid Qn taureau, 
ttcfeft Apollon que Ton rebutes 
'>faîs dans cela comme dans touc, 
.Chacun a (on goik 5 
J'oiot de dif^me 1 




LE T&IOMPHE DES 5£NS« 

Parodie de ÏAki QtulUfimhn iumcur, 

mafaur» 



Esr-iz.d*ainoar , uns lesiëns 3 Non, 




non , je fens (jti*il n'en eft point, belJeAngé* 



j^^ -t\U, 3 ^ ^^ 



lique. Votre goût pour moi, Jeciois,com* 



jg-j . iij j rrj'-j!- j-/;ij 



me le mien , nefë paTe-rott pas de 

|- jXlj.j,jlFJ S^ 

rien. En ftyle 6 - nep-gi*qae , mon amour 



|-J i r f r i f f.cË ^ 



ph}-iî-que s'espUqoe , Je fais grand 



€ SAN s O NS. 



if 



gf-C4^-4^^^ ^ 



cas de ramour pur &pla-to-m-quci 






5fe# J-j ^ 3 ^ 



Mais j.e n'en u-fê pas. Quels yeux, ah ! que 




d'appas] N*abrégeoAS-noQS pas 2 Qui cau(è 



P^^^iÈ^ 



votre etnbarras 2 Monfieur» ce ùmtyot 



jili_ni j::|n ^^ 



rats. L'i-dée eft twnique; Allons vous 



^^^p^^^ 



n'y penfèz pas. Le premier pas tou^ 



^aaiirjîffai gÊ 



jours coûte aux coeurs délicats. Le fen^ci- 



oienr^Moins que rimant Dok ten-dre- ment 
TQm Uf. e 



f 



CHANSON i. 



f^jtTJ'j-r^i^fe 



a- m&- ner le moment* Je (ois 



belle Yeave , plçin de fenciment } Mais 



iSïzt 



^ 



TA - fnant le dé r ment Qaand aaM. 



îACzcqd; 



cœur II ne joint pas la preu-ve de 



p^^^êÉ^ 



fon ar- - - - deur^Voyez mes feux dans 




leur fplendeur ! Regardez : Eft-il d'Ora- 



i^^^^^^m 



teur Plus Cduâeur Et moins complimén- 



Ê 



'^m 



P 



T~i^y 



. lenr) Qoetdirje S A&U^fhez^voasy ingrat! 



en A ff 5 o N s. 



?"r7T7fr ^^^ 



aliéz« le coor eft (cé^lé-rat , Le bel 



■ Ç-iU . -\ï i^=i^ ^ 



é -tac pour an grand Magiflrat l Me 



^^^^^^S 



croire (en-ti - ble à . Tobjet préfèat ^ voas 
+ + 



é- tes plaifant ILe trait eft galant , Et 



.fert régalant! Me croire fen -fi-ble 




4 Tob-jet prélënt ! Cachez 




• :•••* cachez-'Voas , inlblenc ! 



Ccft me aoiie biço fuf - cep - ti - ble j 

c il 



>V CHANSONS. 



le trait eft galant, & fort ré-ga-lant. 



^^^^^^^ 



Lt mépris eft yi^fir ble ! Cachez... 



, . cachez f • caches 



wm 



m 



xnp: 



&^5 



hà^é=^ 



i;---!? 



, . vous in-(b-lent I Ceft me croi -re 



Weniufccp-ti- - - bic. Cachez 




^ I 



' cachez • • * cachez 




|g pfc=»g:; 



▼ou$, infôlent ! Ceft me croire bien fiif- 




CLepii -fblc M. Npn^mâis cnvainPon A 



tMANSONS. 1%, 



Si^^gS^^ 



défend de cet Aâeur 5 qui, criomphant 



CŒZfS 



^^^^gs^^ 



dts /ëntitneris ,fait tous les dénoûmens» 



m^=^=^=m^Êm: 



Ah ! traître ^ que je chéris ; j'ai les bcas 




tout meurtris , Et G. je fais des cris , com- 



i^^^^^P^i^ 



ment ! commentîs'il faut qif on vienne £aut« 




il qu'on vous furprenne I Ah î cruel, at- 



tcns encor quelque temsroh! dans ces Inf- 



l^^^^^gl^ 



unijje meurs fî j*attens i mais j'arrive enfin 
€'Uj 



^H AH S^»9^ 



i HFgl'''r.lf ^m 



oà je tends. Hélas! £n» dé- £»*& 




Mon corar s*eftliwé. fl »*eft é-ga^pé; 



yl! r'B ^.XfJLt^ ^ 



ft Yons IxaîsyaHeSjTdtit aaTen-fiF^ce-lez? 

4> 




Mais quoi! voOTYoales do«Uer FèÉenfeiaii ! 



î^ 



'm^^w 



£ffi=c rrinr^ 



TOUS la comblez! Il la do«l>]a,il 



^ 



f rr e c g =e=ff 



la tripla y la quadrupla > s^près œ- 



^ ^^g 



la , Le Galant difoit , en sVn al- lam, 
jt( coeur, qu'on dtei tous piùpes » Tdmao» 



itHAVi Hi* 



it 






ai &% féitimeiii £ittx,€e (bm des mots, 



Tpjrr i'-r-f-i m^ssz 



Ji^Tfii^téf fonr les Art» 




^^ 



0ê e HÀifSOtfi. 



âî^ 



L£5 BELLES MANIERES 
ET LA BONNE FAÇON. 

VcLUdcvilU MàraL 



^^Jî-Mr r f'riaa 



Mensr àti Femmes de nom A & 



oxji^rp^ s 



pe-ti- te maKcn, Vo3à les belles 



^:=£^^^[F-f^ ^ 



manières , Mais de fleurs plus printanmeres 



r^=fif T7TT^ ^ 



Dans Paris faire moiilbn Chez desBeauccs 



i^a^ s 



m 



ro- tu- rie -res , VoîU la bonne fa- 




(on. 



"4 4 
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Un Bourgeois qui fort des rangs ^ 
^t qui Tit avec les Grands , 
Voilà la belle manière : 
Mais refter dans fà chaumière ,* 
Avec Bacchus dcSuzon , 
£c liberté toute entière. 
Voilà la bonne façon» 

£n femme de qualité, 
Chanter arec dignité , 

Voilà la belle manière* 
Mais dans un Di/ofè faire, 
A bien prendre i'unidbn. 
Partir enftmble & $*y plaire. 
Voilà la bonne façon. 

£n amour mal débuter , 
fitre nul', & s'en vanter. 

Voilà la belle manière. 
Mais joindre dans une afiàirt 
A la force de SamfoQ , 
Uair tendre & le don de plaire , 

Voilà la bonne façon. 

Vivre enfemble & l'afficher, 
Kc point s'aimer, niais coucher 



€R ANS O NS. 

Voilà k belle manitre: 
Mais d'une ame cendre & fieir 
laire plier la rai&n ^ 
Aimer, jouir & fe taire ^ 
Yotlà la bonne fistçoa.. 







SENTENCES, POINTES, DICTONS 
ET APOZEMES DE Mr. GILLES. 
Yaadçville 4e Para4e« 
Air •• Des Fraifâs . 



W 






Pauisr d*ainour i Médor>AuGaeN 



îi ^tt Ei J rCT Ejr dS ^^ 



rier de bleflures^ An Joueur de mata-* 



i= 



1^ 



^ 



dor. Et parler aux femmes d'or... d'orda- 



tes , d'ordures, dor*di«:e{?. 

Craignez, Lucas, ditSiiCEon , 
L*air Smià que je ^is prendre , 
El co«^ou|rs ce pDliiibn 
V -Lui faiibit repremire ton 
Ak t^dre ,»r |;eiidf0> air tendre» 



C rj 



En amour/ faut-il donc tùc 
Tanc raifbtmer pantoufle ! 
Moi , de tout objet tentant , 
Autant que j'en trouve , autant 
J'en foufle, j'en foufle , j'en fouâe. 

Philis , par refprit (é prend ^ 
L'cfpric eft & manie $ 
Lorfqu'à Claude elle fe rend ^' 
C'eft à caufe de Ton graad 
Géqie , génie , génie, v. 

La Comteflè de Cmfca; 
Me difoit de Menaique, 
Que le jour qu'il l'attaqua, 
Il étoit gai comme tui ca- • • • 
TaiFalque , tafalque , tafalque. 

UoN împïîme Meurfius , 
On l'enrichit d'cilampet, 
L*Ëditeur fait mèine plut , 
Car il y joint d^ beaux culs . • r 
De lampes , de lampes , de lampes» 

- Les Critiques délicat» 
Ne font qtt2 des Jean-fedet) 
De nos jeux ., sMs nefont pas 
yjn' grand«as ^ moi je m^en bats 
Les felTes^les feâès, les fdTes.. 



CHANSONS, 

t'iir^ I II "r t^(^ i"-" 

LA PEUREUSE. 



«I 



m 



Sortez 9 il faut que je m'habille. 



i ^^3^ ^ ^e^ 



Hemcuons notre rendez-voas , je tncarf 



^^^i^^^g 



de peur, (£parons'-nous ! Si Ton fait 



m 



^^^M 



£ 



ça dans la famil- le $ Mena- gez une 



^^^^^^m 



honnè - te fil le ; Reti-rez- 



^n^ 



▼oui i recirez - vous , re - ti- rez-vous , 

-fr«* 



1^ 



:^ 



tï 



Ab mon Dieu! prenons^ garde à.aoa«, 



#* tBAifSONS, 



w^^^^^m 



Mon cher Alain , mon Alain , retirez- 



^i^ 



▼eus. 



Dans ma chambre 9 s*il faut qu'on vieunçi 
Que diroit-on de vous 7 voir ? 
Altez^ous-en , il va pleuvoir. 
Quoi { votre bouche fur la mienne } 
Croyez-voui que cela convienne t 
I^etircZ'VOUs , &c* 

Il ne dit pas: une parole | 

Mais il (uit toujours (ba ehemiit ) 

Mais y Moniieur , fiir-tout point de main» 

Vous me feriez devenir folle. 

Je vous dis qu'elle me déible* 

iCetirez-voas , &€» 

Ek quel état vous m'avez mife l 
Quelle toilette je fais là ! • t. 
J« veux fiMrtîr malgré cela 5 
Laii%«moi , ma force s'épuilf . t • 
J'ai du malheur , j'y ferai prîfe 
Retirez-vous , retirez-vous , rctirez-rfjuff ! 
Ah ! mon Dieu éprenons garde à nous t 
- Mon cher Alain , cher Aliin , retirez-vous. 



e tt A N s O N i. 



PARODIE 
D*xfs AIR DE Rame Air. 



W^ ^^^ 



-iv— > 



i^^^ 



Lb Marquis^depuis long-cëmSy vous eft ac- 



i JUj-iiiLo r: ^ 



quis ^ à jobé , Voas avez fkît Tenir 



,^=JK i r"^ i ^nr :^ 



PAbbé, Le vieuxDtic vous rend fon homma* 



j=ji,j '' Cl ''''^ 



s= 



ge caduc 9 IDeux ou trois Bour g^oit bons 



i 



jrrxTT' 



m 



Gaulois , un Anglois faits pour payer , 



êtF^b r. j|J-iLp^ 



Vous ferrent à dé - frajer , Tantôt un K- 



i 



^m 



SP=P. 



i 



35 



3 



33: 



colier tantôt un C •• Maiiv 



.*4 
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^^ ^^3R. i' f|..' 

tenant an Lieutenant eft le tenant; 



fefcJrtJ^ÇzJd S^ 



Père Anroux viendra lui donner du def- ' 



^^éJEz:^ 



£>us;Mais au jeu dans peu , le ièrritenr 



^j-j^M-t^g^ a 



de Dieu perdant ibn feu^ nous verroos cf aa< 



I^ ^B ^ E^ ^B 



très amours, De vos nuits, de vos jours ve- 



£j xxr::ii £^ g^ 



nir remplir le cours, Philis ,yous me dé- 



£ _ [-- j j-g =pJ grg p 'p^ 



goûtez des Lays, Je me con-ver-tis. 



i^ ^^ff^gg^^^ 



mes amiS| Oui Je ?eux n^'at-t^-dieraii* 



CHANSONS. 



^^^ 



^ ^ 



l^E 



=ê 



joard'hui aux /emmes d'honneur^Et s'il plait 
au Seigneur,n*en fiu-il poiné Je veux parve- 
nir aeu point d*en trouver à Paris pour i'hon- 



neur des mar i9# 




t\^^ >M' ^^(p ■*<< Il 



=é3te« 



LA PRINCE SS E, 

Chanfon à fufage dâ la Cour» 
Vivement^ 



S'ATTtNixiN 2 ce - liE ^on Pa< 



è^Xj .j 'u j' f ^^ 



gePComment donc pendant mon (ôxnmeil \ 



Yic-on jamais rien de pareil! Quelle \rf 




décence ! quel ou- trage : Mais quel in-> 



r bi-h r^ ^^ 



1 



fo-lent èft - ce là î Je m'ôterai , gnw- 



ijiëasi^ ^^ 



dePrincefle» 51 j'incommode TOcreAl- 



^^,-^w^a 



ctflê y Mais |a ne yoosdispas cela* 



t K A Ifs O »Sé 

€*BST aâreaz , fi je fais tranqnile y 
Ceft à force d*ècre en ibiear , 
C'eft hideux , mais c'eft Une iiorreur y 
Mais c*eft que ;'en fiefte immobile i 
Mais^quel iiifi>lem ^ ftc^ 

PiKDAKT qoe je dors , ^eft vaAxne^ 
Abu(êr de ma bonne foi ^ 
AJu ! je me meurs, c'eft maigri moi i 
Qael eoqtiin l je vais rendre l'ame ! 
Maïs quel inlolene , Ice* 

Incok î eneer ! 6ns qa^T me quitte , 
Ce petit (aqiûa croit-il donc } 
Croit-il mériter (on pardon : 
£n m'ofFenjant deux fois de firite'^ 
Mais quç^ infolent eft-ce là l 
Je m*ôterai » grande Princeflè ^ 
Si j'incommode votre Alteffe > 
Mais je ne vous dis pas cela* 



«1^ 



H 



C H A I^S O y Si 



,>i iA¥i 



9^^ 



G I L t E s , 

Dans une F^irt » annonçant Us- Curiofifés qid 
s^ytrowtnté 

Air : Dans U FUuvt iFûubUJe veux hoiru 



D'une Amante fi-del- Je Noos a- 



t±[ f; fc3; 



^m 



vons le portrait trait pour trait , Celui ^n* 



g Lyfe^feXtjr^z^ 



neci*u-el -le , A-nimal rare i-ci, Diea 



^&j||:g=rg4^ -C-tZEg 



w 



EÈ 



merci. Mais il ne feut pas m'en ctôire. 



^ rfT ^ Tr3 =£f=6^ 



il faut venir -et Toir pour les voir , à la 




foire » â h foire , à b foire. 



CSA N S O JVf. 

Kgvs ayons des pranelles 
Pe quatre yieux Seigneurs , 

Grands lorgnears j 
ILes têtes (ans cervellttt 
De crois jeunes AbbÀ 

Mal pbmbés. 
Mais il ne faut pas , &c. 

C*£ST ici que des Dames , 
Meffieurs , vous joueront dti 

Gobelets ; 
Noas avons là, des femmet 
Qui font de nouveaux coocf 

Tous les jours, 
Maïs ^ ne Êiuc fzs , âcc^ 

Aux fiUes les moins^neuves, 
Nous donnons la fraichetir 

Etla'^fleurj / 
f,t des /ecrets au^ Veuves^ 
^our n'avoir p^ d*en£uit 

Tous les ans ; 
M^ais il ne faut pas , êccf 

^lous ayons un grand liomaiif 
Arrivé depuis peu 

Dans ce lieu , 
Igpi pattage la posnm« 



A trois Belles» à ctoîi 

A la fois ; 
Maisaiic4atttpas,te^ 

YiMi voir les fcéouffes ^ 
Et de ce Yoltigeuf 
La vigueur 5 
Qui , ûjis Ucher les pouces , 
ffélevc ,va,rcYiçm, 
Et fe rient, 
IHaûs il ne faut pas m'en croire , 
llfai«venircefoir> 
Pour le voir, 
Alafeire, àla^ic^i lafpîre» 




e H A tf s f> NS, 



tlOGïL pu 9EAU {.fiAND&B* 



Qu'il e(t ckarqianc! Léandre a , ce 



ËE^igjrji^ s^ 



me &inble,Pq!iir on Amant tou$ les taleni 



^^ 



ï 



3 



^ 



enfemble ! Il pleine au mieiu»brode au 



^^^^^ 



jnieui,aimea\i mieux, Céllbien gracieux, 




pès-graçiçax , fprt gracieux, 



C'bst ua Seigneior 
jQui fait tout ayecgface4 

C'éft un Danfeur 
jQui jamais nçfçlailèi 
Il daniè au mieux | 
Saute au m|eux \ 



Aime au mieux J 
Ceft bien graeieux, &c. 

Dans les Pnjlo , 

Fort {buvent il m'&onnej 

Dans nos Dm 
Jamais il ^^ détonne i 

Il chante au mieux f 

Part au mieux,. . 

Aime au mieux? 
Ceft bien, ta? 

Dans 4es momens* 
Jï calme mes allarmes i 

Par ées fennens , 
Dts foupirs & des larmes ^ 
Il aime au mieux 
lPle«re au mieux , 
Jure au mieux | 
Ceft bien, &c 

Ecrit Aîirr bien ; 

Mais fans folle vîteflei 
Il ne fait rien 

Qu'il ne lime (ans ceflê ; 
Il aime au mieux » 
Penfeaù mieux, 
Lime au mieix $ 

Ceft bien , &c« 



oa 



'<•.•• 



c'est on Gadet 
De qui l'adreiTe'eft telle , 

Qu'au pifto^cc 
Il mouche la chandelle; 
* *' K aime'an mieux ^ ' 

Tire au mieux. 

Mouche au mieuzi 
C*eft bien gracieux t 

Très-gracieux, 

fort ^racieQx» 



n 




/. \iJ . ' . f A 



Tpm IHi 






V ÂVDtrfi.t.É, 
Air Tou$ico^^émsh mmUereé 



^i:r.-iu l'Ir is 



Un (lomme annable,iin homme â fipmmes. 



^^1^^^ 



SM veut être rhowme da jput » 



1^^^^^^ 



S'il veut avG(if toittes nqs Oamcs» 



f^^^ 



N^ dçït jamais a-Tpir dVounar, 



P^ ^^ U- lU p - ^L ^ 



A P^mpur tes voîc-ron & ren- dre ? 



E FFtffr-^-f4fcJ^ 



fp|ai 4o(out,ilçftdoaçplus(9r dç Id 






Climei^b a le gous des parures j 
Sapho , celai des beauz-efprics i 
Lacidêft,le'gjMk-des vbîturesi 
Celai du plaifir tient Iris« 

Des 'Agnes qui n.ontpû Connoure 
ttï Fâmôur , m la vôlupti, 
Çbel gbut vous en - rendra le maître î 
^'ijuet goutî...« UCuriofité, 
A Tamour ^ &c« 

Ls goût tient lieu de Flamour même; 
Chez les Amants » chez les Epoux: 
Ditfon à pré&nt y h vom ainu l 
Kofi «roii dit : J'ai du.goût pm tous, 
A raaiouTy&c* 

C* gôfit* dont tihe arnrief eft ài£&^ 
Ex qu*on pfewd pottr du feritiment , 
Souvent n'eft qu*une fantaifie 
*■ Mats 11 aihéhe lë mbmént'. 

11 eft '^onc plus i& ié its pfeWre 

Par féCtf ^68f 

Dij 



ftf t B A kS ON S. 

JLA MANIERE FAIT TOUT. 

V AH D9 T I LJLB^ 

f^l; FjAir prUêdcnt» 

/Vmaks qui marchez {nrlettraoN 
Pes Ap:fa.^l<4 de la Çooi: , 
Ayezdç l'efprit.^ des grâces | 
J) eii fagc pour &ire l^unour, 
Tpuc confiAe dans la maiiiero 

£t dàmlè goût; 
Çt ç*eft la façon de le &ûf 
, ^lùfoic couc^ 

Pour &ire un bouquet à Lucrèce,' 
• -^ SttBt-U^ cueillir des fleurs? • 
Il Êiut encore avoir i*«dreflé 
IQ^en bkn aflbrtir les couleiirs«> 
Touç confifte,&ç, .. 

rÀiiANT rifijup tout 51 & tout pafii 
.lorfi^vie l'on iâit, preii^^.ui).bpaiicitff 
P^il eft infolçnt av^^ :6fK^Ç! 
pn fera grâce à ifoiiamoi:^. 
foyxQi#e, »ç^ .. i 
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7r 



'ÙB deux jours Tiin , à ma Bergère 
Je fais deux bons petits couplets ) 
£t mz Bergère 4es préfère 
A douze qui (èrojent mal faftsi, 
Tout confi/èe dans 11 nianiere 

Et dans le goût , 

Et c*eft la façon de le faire , 

Qui ùdt tout* 




Diij 



t^HA NSÙlfê. 



lA DÏFFIGUITÉ VAINCUE. 
Ak : ritois mtJadf d^ameur„ 



i ^ujj-piu:.^ 



Js yous^kitne & vous m'cftimez , J^eir 

Ji'jJ'/p | i.£ : jta:: ^ 

fats à ce ré- gi-aie, De-puîs an an 




Vous m'aifomme* ^ Jçia , de yoçte cfti- 






me 5 AÎQ^cz > aknes , belle lFts> aimez» 



L'asiour eft^il un cri - «^ •* me ! 

Votre œil eft tendre, il eft knmaîn^ 
Promec-iiÊns ^u*ii tienne ? 

Non y je (liis dans le bon dieniia l 
Que ran¥)ur tei^ maintieane » 



}è àexx^ ]£ tieas ^ je ûcos i^ouçi mm $ 
£c you& ferrez la mienne^ 

MoNsifi^ ^ ^. mtàtài, ^e rieil ^ 
Je le fais bien peut-être t ' 

JilàU fyS Thorreur ! Alll 'quel ïniintienî 
Rapprends à yons cohnoître. 

£h bien l ek bien ! arrêtez , eh bien J 
Cêft on monftre ! ab le traître ) 

Jlf touché aftrtaMcitéj 
£hi iiQtu Tavet vôuhie | 

Q^oi : ferois-^|e eacof arrêcc ^ 
Quand vous ^là readufl^ . 

Je rens>}e 6ns k difficulté l 
liais b v«Uà T94Jaci|«f ,./ ^ 

,. ' . ' ; ■■■' r-j 




D W 



LA FEMME CHOQUÉE. 

i ; : SutPAir préUdenf^ 

, . Jfj[ X 1 » matin tn m'^veillanr» 
' ( ]*enfiiis cncor choquée) 
, far on fap qui faitle galant , 
Je fus pre{que brnfqaée; 
C'eft un , d|P un petit iafblent » 
Qui m'a ,. qui m'#manqafel 

Apk^s dinutirès ttanQiorts , 
jf^en (uis encor choquée ) 

Après d'inutiles eferts 

Qui m*àToient alignée ^ 
Ceft un 4bt>c*eftHa bt petit cot^pt 
Qui m'a , qui m*a manqua. 

D'abord, d'un air peacîrconQ>ed» 

Il m'avoit attaquée ; 
Après cdt^ 4'un»&uzt^fpeâ 
.'- Manquant cette équipée ,' 
0^1 çbk^,y quel chien, quel chien de reipeât 
li^ïx^à , Jl m^ nianquée» ' 



i^ê* 



•^. i 



e » A ?rs N s. 



Si 



r'" Il i'^' y:C '"' 



vééa^ 



Le SoLXLoqoB db la Femmb 
A Ï>IERRE LE ROUX, 
Vaudeville, nouveau. 

Air ; Vive U vin f vive t amour. 



Sans qifon la vit^Roze entendit Ce 



qae Ju-dith Hi - - cr fe dit Dans 



■^^m 



^pE 



Kmc 



on (U-per- be fo - li - io - - ^que* 



^^^^^^m 



Or , î^ëith ,, &U lo <5e -lar ra-qujB , A- 



aa^SB^fe^ ^ 



fin que vous le (kchiez tous, Eft femme 






W-las S dtt vieuj Pier-rc Leroux , Doiu 

D ? 



t% C fi AMSO JfS. 



^^ ^^ ^^m 



Judith cBfoît r 

Qa'iUui l^ai^c 

Le bout du doigt i 

Et qif il n'ofbit 
Ittî baifer la main toute entière» 
Soyez plus bai^di. Maître Pierre; 
Ou feufiez <)i|*on 1» (bit ponryoïtfr 
Jeûisdçff gens ^ Maicte Pierre leRoar» 
Pliiupexu: un peu mpîns ^onoiere» 

• PfïXRft le Roiar. 

Mon Tien» ^ui, 
JEftd^^épptnc 
Le plus jaloiir 
Cela mérke récompf n& ! 
Et Judith ajôûtoit ; fy pente \ 
Jacques Dttcfibz , mon Amebtm 
y penfe a^fi^ioài f peniba^ too&dw; 
Àlais je cçiîi^ W»,, & iç balaocc* 

IicÀ/càbreux 

Jacques Ducreux, 



c a A U 5 N% 

Mon Aoioorettz! 
II peut me rendre mallieureufê. 
Je n'oie pat) je (ak peureulfe f 
Pourquoi p9creuxe(l-^il |eure^ ? 
Ah ! €\ par force ^ il fe ren^oit h^iveor^ 
Pe«r-êcreil me rendroitkeoreuAb 



^> 



MilU Wi COBITOUX , 

¥ihi» Jaieaz , 
PMq(roii ikr aeU( . . :. ; ; 

Poner tes coups ; ' ^^ 

IcçraiaseQfiocce&injuaice&i .. 
Ttt à39^woît Mt% tt$ èk)à6êt^ 
(• M ttt H^- fft aimois c|ne pour ttioi ^ 
De xTier|bîfei€)d8cnc-ib|"pti5 uns loij 
r aoxiuir pur ^ ee( âoificeU ^- 




BTJ 
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e H ANS O ATS. 



LA SENSIBILITÉ :PHySiqUE* 
C H A N SON 
TRÈS'PHÏLOSOPHIQtrE, 

Tant par la netteté dc^ idées lumùuu/cs qui en 
caradérifent le fonds , que par le choix des 
txprejjwfu de gé^it Se Néobgiqaes, qui, 
dans les détails ^ x^ffir&xtie goût exquis de la 
fingularUim 



Trad^â^si nouvelle de fAnglois^ 




Un peu à'Efprù phi - lo - fo^ 
phique , Difcû^^iiilçv;, di Beliafton , 



Du vieux amour mé- ta- - phy - Ji* 



^^ ^^^^ ^m 



que profcric lé ton , Milord fiolloa , Ber- 



C^H AN s O NS.^ 



U 



^^ l-.\ \ i.ji ^iJ^ 



ger dé- li- 


cat , j6 vous donne , En ridant 


^— 


--%- 


^ 


-y f ;l^'' P f p— 




fe: 




Xz 


-41— ubJ — U-H — _ 





d'un vain pré-ju- gé' , Votre congé 



en a-bre-gé, Votre ten- dref-fë 



t-f4 p s ^^ 



trop mignone , iVé praittzV /? a j ïes 
ré^fuL" pats dont mon fexe é- dai - ré 



r^ 



1 ' ' 1. r'? r'-~ i ♦ ■ -,<^t--- 



fait cas« 

M I L O R D. 

De Tair dont tout ceci fe mène , 
Je rougis pour vous , Milédi î 
Achevons du moins }a fem^ne , 

Quoi î pris Lundi î 

Quitté Jeudi? 



U CHANSONS. 

CoupUt ajoûù & fîfqîU pat U Tradufkur» 

MiLORD eft à préfent ea France > 
C'eft là vraiment 
Son élément! 
Ce qu'on y prend de préférence , 
Ceft un Amant 
A fèntiment. 
Pour les Pkilofophes Angloifes, 
Ce bonhomme n'étoit pas (dit \ 
Mais en effet , 
Il eft le fait 
Des cœurs tendres de nos Françoifes î 
. . . Etfur-joutâ ' ' , ' 

Paris s'il va ^ - 
Ce doit être à t»' 

Qm. le. prendra. 



Oiia^vpne de lanpeil)eurçibicUiïnoçJc,<jnfi 
ce derriier'cbupletn*eft point de lafcrcedes pré- 
cédens, où Tort a été côntîntfeilcmeni foutcnu 
par le génie angloU de lorigikiaU 

C*eft une témérité du Tràduéèeur , qui a cfo 
devoir a Milord Boftoi\ , dorit il a été accueilli à 
Londres , & fort bien traita ♦n^uveliemem â 
Paris , de rifquer de rendre cp Çlei^neor célèbre 
dans notfe patrie; * - • . • • 



CHANSONS. U 

n appréhende fore cTaToir échoué dans ce pro^ 
jet , par deux raifons. 

Là première , c*eft <^u*il ne convient gueres 
a un Tradudbeur d^invenicr-, & que cela, lui réuf- 
fit rarement. 

La féconde , c'eft que celuî-ci n'a pas (Jhon* 
near m Iheureufement d*êtrg né Angois , quo- 
qu'il en 2l\^ toujours eu la fureur 5 ce n'eft en vé- 
rité pas fa faute , sHl cft François. 

L'OrU^inal de cette Chanfon eft éiune Datm 
'Angloije^ qui , dans ce fiecU de lumières » a 
mérité de tx nation d*me miA au rang det 
Sages. 




€ti ANS ëfffs 

HOMANCË ESPAGNOIE, 
A^ié aea>mf€gtumêmi de Gwiua^* 



'S^'-Ufffy^ m 



Jl nô croyois ^s {iof fi- bte 



T^rtH^ 



que je pflflê aimeif jamais. Mais, Iiélas! 



W^^ 



éfvai cœôr pai-fi- bte ^ Don Ftîlic troa-4>Ia 



i^gg 



la paix ^lim'prtc^ .]1 méprît par où je fuit 



fort &n£^ ble , par â gra<e de fim 



ÉE^^HhM-^^ 



efprit- 

Mon Amant eft (anis rtcKefles ^ 
Mais il eft plein de talents s 
Fias civil que ces eipeoes 



tHANSOIfS. »t 

QuelVnnomfxié desGaUmtfy 

Il m'faic , il m%it 
11 m'fait tant de pQllteffe$ % 
Que je le trouve parfait. 

1*Amoor promet, quand on s'aime, 

lu^s plaifirs & le bonheur 5 
MonAmam dans ccCydtmt , 
A bien affermi mon coeur ■<, . 

Ilm^met^ilmet, 
Ab co^nblcdu bonheur mémff 
L*Aincttr n«at€« qu'il promet. 




n C H A NS ojrs. 

^11» ,^■■,1. .1^ *^({t\t^^' 

MAUVAISE PLAISANËTERIE 
Sut lé Quartier du Marais , ' 

Vaudbviîiè. 

àim S.êmm tjl uu moitis de moine pour a Vau-* 

(UvilUp 



^^^ 



P 



En dé— pitdés Railleurs» , je chanta 



le Marais; Je demetpije Place Roya- 



I N!-tff-g4=^ ^ 



* 



le , }'; fiiis en très-^bon ait , & fhabite im 



^Tirr'^l^^ .^ 



Palais ', Chacun a,fi)ïi tèur s'j ré- 



i^Ê 



ted!!fe£ 



gale, f©n y vit bien à peu de frais. 



Vire , tI- v6 , vi -tc le quartier da 



CHANSONS. .9, 



Pans toutes lears hçons , U$ Mpfli^ats du 
Marais 
Des gens polis offrent rélice , 
^t leurs civilités ne fini&nt jamais. * n 

Ils ont y quand on leur rend vifite 9 
, JDe beaux complimens tou|oars prtcst 
Vive, vive ^^c. 

^L'abondance , aux fèftins » reene ayec k$ 
aprèts ; 

Toujours qudquf iroif agréable ^ 

Vous entonne un grand air^ même avant l'eii- 

.itrcmetsj • 

LorfqneFon.va(brtir de table, , i 

Vkeon mct^docbanipagi^e aqi ^rais* 

Vive, vive, &ç^ 

les (birs on y tient cercle; «f. Amour, avec 
fuccés, 
Sur le tapis met quelque thefè , 
.Oi le coeur &refpric font toujours en pto^ès; 
j ^^Pu|s,en ^âu'ft;rie^à'antitHéfe, 
Iris prononcé ks ixtèts^ 
yhre, vive, *c. 



f4 CHANSONS. 

SicAe cp^on les connofi , la mode & le kn Xir 
Y £mt {ûivis jtx{qa'au (crupule ; 

L'on 7 goûte en été les plaifirs de Pkî^ 
Dans le fort de la canicule» "^ 
Von Y danfè fa n«dt ad frais. 
Vive , vive , &c. 

On y ferme l^oceiBe i ficms nos diameveti $ 
• Ctt tt'eift qae pftur les botmeseétetf 

C^e faifiMr adoodrla rrgooidr de Te» traits s 
Tous nos Ducs y fei^xles conqoices» 
£t ce Cont des amants difcrets. 
Vive ^ -vive', icr. 

On n*eflf^«i^ <S!è f«ts ^ qttand oir cA'da ^* 

Mais auffi n*eft-on pa$r<le^f'lnlnf. 
La critique ai &éÉadiro^«n:f tient fini rehis, 

* à Àut ttitfiM ^ iri>nr annemie. 
Qu'on n'en (auroititete phit |V€l^ 

. Vive , vive Iç quartier du Marais. 

ê\ .1.1 II . ■ ' ■ . ■ 

* Dans lo tçfDfsn ave ccîter^hanfoQ fut ^ce , il y aTok 
Sal toute ia nuit àlaplatf Royale, diàils lié &n de la 
càstcule. • . . < 
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ff 



IBS A CCI DE NS. 

VAUDïVILtï, 

AU: ; Je ne fuis f^fi4i(*hje que je fuis noin 




mi s Çalantt I** fa - bel* Ir» 



«roi- 



joit a-voir k choix 3 ]St rouloic^ difoic** 



el-Ie, prendre la Senr des pois» Ce- 
. pendant cette Bdie ProiiA M^fov l'In- 




tendant : Yoîlà ce qmVappelle unaccid€9t« 

La malhcureofe Hortenft 
Vient de perdre a Papiios 
Un proc&s d'impor^uict 



€H A NS NS. 

Qu'on jttg^oit à huis-clo»! 
Son Avocat , 4il-€llc, 
Kcfta court «n plaidant i , 
Voilà ce qu'elle appelle 

TJh accident. .. / 

Iris aoit pfas honnête » 
De n'avoir qu'un amants 
Mais dans le t^e-i-tète. 
Son bon coeur la dément i 
Hélas 1 c'eft plus fort qu'elle, 
Pitrelle en fe ren4ant , • 
Voilà ce qu'elle appelle 
Un wddent* 

tJnc fille cruelle 
Fabord me refuft 
D'une façon cruelle ; 
Puis elle s'appai&3 
Elle fut plus croelle 
En me tout accordant^ 
Voilà ce que j'appelle 

Un accident* 

s$5 






LA SURPRISE NOCTURNE. 
Air : raime^meux ma mie y ê gué» 



-nrr-rîTf-^rm 



Ur 



UN'^fbïr reve- noir Cadet , ce n'^ft 



lUr h (' . ^ ^^ 



w- 



pas ÙL hai" te , Tenant fà femme 



^HZIF^^ ^^ 



Ba-bet , la « fille à notre «Ôté : Un Vo- 



r rrr\rr^^a^ 



m 



lear ùàrût Ca-det ^ un Yoleui; (^ific.Ba* 



^ 



^ 



w 



^ 



t 



{iir. I 



bet, C'cft bien lafau-te du Gaer,Ceiî'eft 



^gHMg 



pu leorfau-te. '^^* 

Un-voleor roflbit Cader , 
Ce n*eft pas & faute; 
Tome JIL 



t m ANS os S;. 

La flfe » notce Jiôçs i 
Ça fit da mal à Cadet j 
ÇafitplaifirâBab^ 
C€ftbien»&c« 

Ah ! quels coups , di(ott Cadet ,f 
Ce n'eft pas là &ute , 
Ah quels omps , difint âabetji 
- La filleà notre hôte ! 

Je me meurs >. difbit, Gadett 
}e me meurs ^ difeit BabecL 
C'dlfcbièn^ a:c. 

; Ai»Tvolie«»f '•> ^W Cadets ■ . 
Ce n'eft pas ma &ate : 
Cber voleur ^ dilbit Saber^ 
La fille à notre hôte $ 
Je n'y ràrieris pfiis, Babei,^ 

, ^îrffttrifjrîreriei^dmv^^^ 
Çac^i^ft. la.£uâê^gaet^ 
C^ n'eft pa^ maiavKc,. 




Ht i- •• il, 



c H A frs O NS. 



i% 



U TON DE LA BONNE COMPAGNIE. 

Vaudb riLiB. 

Airj£/i fetïtl y Jivere Afyrgofoft' : oubieiT, 

^eft le ton^ ^efi k Mit qiTilfaut fUHâtt, 



PtTT-riTNT^ 



Un homme de votre coadici^. 



^^a^^^ 



•n. Le prenne &r vh ^fi oitt^raîs' 



tonj Vottsf alfcz dtbit à^ U con^dûfl*^ 






c»i , Madami » .Bi^b^<yi ifft-.r^ute a- 



i - e. *iais^,'«âi:c)n ,""€0^4^011-1 dSHt^fnr 



quel ton î* «ftle ton", le Wn ton 1 fc^^ton ae 

Ei; 






p^B^^î^^^g 



la |x>n-nc Çompa-gni - - - €• 

Confiilcez-vous rhoanear Se la raiibn, 
Qaapd vons appeliez cela le bon ton?f.«— 
£h bien rhonncor ! • • . on n'entend cjuece nomî 
Ce n'eft qtfun mot £ait pour la Boorgeoifel 
•M^K, ^aroh! &ç. 

Se défendre aafG long-tems , vous dit-on , 
Eft bien bourgeois % eft bien du mauvais fun I 
-Kpaïgnez-4ious la petite façon i 
Bt que ce foit one affiûrp finie. 
Mais, Baron, &ç, 

iMonfieiv^'.fe fens^. <pie tous arez nifim-i^ 
Je ne veii» pas ^tredu mauvais ton. 
Madame , hélas U » mç prend un frifTon--! 
rhi ç^ïl tpmbezrfotts en paiolyfiç ?j,t *- 
"■" Mais, Baron, 

î' ^ Qrfeft-cedoïkr.**- 
^ : Ah! pardon! _ 

C'cftteîftn,lebonton^ # 

^Jtf ton dp la bowçie ÇoiB^giaie» 

. Wt-o» , boit-on , s•aHW^*'M 
^Totit cdadpit êtrcfiif kboii-to'^l 
,f on lA pto i p^.^ ^ ^^ 



ekAifsoifs. 

t>ti Aoorgeois mime c'eft>U la manie i 
Comment donc, 
Voas dit-on! 
•Ccftieton, 
Le grand ton, 
le (èul ton. 
Le cou de la bonne Compagnie* 



tût 




»iO 



êOMPLAINT£ 
. D*ane femme ^^rutûpenf* 

Rom ANC E^ 0,9F, JkBliùlAVE. 

Air : Dt mon Strget ^oiage» 



l^^^^i^g 



Dans le fiede od nous femmes, Qa'on 



^ ^ r , r i r i[\'^ m 



sVime fbiblement ! L'on ne 



ctezlet 



m-m 




Jbommes ,trDYnrerde(eii-cî-nient, Tir-ds 



^sanitsm 



nVft point YoIa-g4 , Mais fon cocor eft ir- 



i ^ M ^ EOB ^g g^g 



(é: Se peat-il qa*à fon i-ge un 



cœor (bit i^psà^Cii 



€'ffA»iÛ-k^Si vil 

Tu jures 4]iaÊ tu m'aiines i - 

Mais c^eft fi ftpidemént ! . 
Tîrcis, tes fermens mêmes 

Redoujblfot metF sovrilnent X 
Laiflê .le vain, langage ' . « ;■ '* • .tS 

Des fermens fuperfhKi . 
Aime moi davantage 

£t ne le jures plus. 

Qiiels deflins font les nôcses 1 

Pourquoi fuis-tu mes pas ? . , , 

Tû nta aimes point <f antres. 

Mais tu ne m'aimes pas i 
^(QjULiMi ton cdeut létaorgiqtie 

N*eft plus Jenfible à rien. 
Ingrat j ce ^ me piqne , . 

Çeft que ie kos \p Aiien» . . . • , 

.Cojxunenti rien «e ranime • * r- 

Tes défirs languiflans i , ... 
] Ce n*eft pas que j'cftime 

Ijti vains plaifîrs des ftns\) 
Mais -que ton cœur s'en£âme 
— Ôtrmoinsparnies'tranfports lV#i 
£Ii quoi ! même ton âme ^ ' - 
A perdu fc^ v^^çttsl , ,;/i 



XW 



f^ 



Ç,HA\NSO IfS.: 



fH^fH^ifi tffci 



eâèli 



rAGREABLESSE & L'AGRÉABLE. 

: i.y\4irD»v:iXlrF. 

Air : Nanon dormait: bb bien > VaigmlU au 
cadran du Btrger^ 



J.-ir|J,l|j,-:jte^ 



Ao rendez-voas me voici h pre- 




mière , (Ut en «onr-f oi^z. Zoloiis la Minao- 



diercj qtioi; dic-ellc , j'attens 5 fattensj 




j'attens \ Mais attendrai-]e encor long- 



gn^ 



tems? j, . . .1. - ; 

Ali \ voQs roiia i • • • 
Je retiens^!» colère. . . • 
laiuons celai 



e H A irS NS. to/ 

Masses , parlons d*a£&fre ; 
Ne perdons pas de cems ! 
]*attens, j'attens,... 
Mais atcendtài-je encôr long-cems? 

Znlmis » pardon 3 
Mais qui 6ft-ce qui nous prefle f 
Attendez donc 
. Que Ton fe reconnoMie! 

£fa mais » Monfieor , battent . 
J[' attens s j'attens 1 
Mais actendrai-je encot long-tems 1 

Vous m'excédez; . , 
Quels airs infbutenables I 
' Vos procédés, ^ 

Monfienryfimtdéteâa&lorl * 
£ncor? on peu de cems 1 

J'^tens 5 j'attens a . _,, 

Mais ta* 

— - • - • • 17* 

., lo 4vosa«îî, : : . ! ^ J; 
Pouf une bagar^ , 
^ * faut-îl , Zulmis s 
Aller cherdierquertfUe^;»*; 
Accordez moi dutems 

J^àens^f }\i0censi -■ 
TascédBF WttMoi du ftkixtxttiài 

.1^ ^^ 



\ '^ 



lie ^î 



.J>i 



X9f -Ç H ANS Q If S, 

'K-»8O8O8flM K O9Oeg W i p!IO[!O0O( s>> 
LA GRANDE PARLEUSE. 



g^r-ptiHhT^ ^S 



Mon amop: ei| s^vKt. U. peine > C'eft 



Famour d'un bon Bourgeoig. Vsxtomvt , 



^^^ 



Madame He-le-jw8^ Q^'ofi-^rous en parle 



^^^^^^m 



u-ne fois , nôtre Bourgeois^, Cn'cft pas 



^^^^^^^^ 



la peine , Pour ufiç tofs , Notjë Wurgeois. 

Vous a?e^ ,U {:oni»s tfakâttef < ' . x 
Parler d'amoif. «99 iofe^i ' 
C'eft me dpuimit^ fiigi»tt»s : 
Monfiei^/j;%,*H^ flç^bJfi^Mrtîî^î 
Notre l^oyrjMips , &c» 



€HAffSONS. 1^ 

Ce n*eft pas çà qui me mené % 
liais qucftce eiïfin qu'une fiîsî 
Voyez donc kcbelle étrénne / 
Quand j'attends ijefttis ttn mois J 
Notre Bourgeois , ôcc. 

Mon coufîn le .Capitaine , 
Par jour en parle trois fois i 
C'cft plus de vingt par fèmaine, 
Ccft quatre-vingt-dix par mois. 
Notre Bouigcoîs , &c. 

Je Càh mon hjUktm ac^jlenne j 
Mahomet, cet Attû^is , 
In parloit à (a dfiAicnne, 
Par jour , onze ouSouze fois. 
Notre Bourgeois , &•• 

Une nwt , le fils d'AIcmene 
En parla cinquante fois , 
Sans faire , à chaque dixaine , 
. Comme Martin , une Croix. 
Notre Bourgeois , &c. 

Doucement, Madame Hélène, 
Commençons , par une fois* 
Il faut bien que Ton engraine ^ . , » 
Monfieur , engrainez par trois. 
Evj 



lt« CH AN s O »^. 

Notre Bourgeois , 
CVeft pas la pdnc 
Poitt. une fois , 
NoTO B«argeoisi • 



.rr • "I . 




. ï'. . ': r;, 



..:r.-; .c ').... :^.i « il' 






lA DAME APPAISÉB. 

^ VAUDlTI|.tE. 

Air ; Il Pattrapra^ U t<Utrafra. 



Tbnez , diibit Tardent Plii-Ic-nc , 



Mais Daphné , TOjezdonc cela » Là > (è 



ptoc-'il que je coiHCÎen-ne an amoar 



comme ce » loi - là 2 là. Par-lcz» que 
ÊLQt-il qu'il deirienne ? Mon£eur , tout ce 




9u^ TOUS plaira. J'aime alfev^a , faiaae 



sxo 



e H A NSC NS. 



bien (a* . . i 

PhiUtu en diiknc je Tadofc , * 

De cecise bifaoce criempiia # . 
£c Da^lfné diCinc , je l'abhorre ^ 
S'arrangeoît dcfliis &n Apkac 
Sa colère duroit encore , 
Se pout tant elle répéta : 
* }'aime afte-çà) ) «m'b^tQconp çà« 

Mon jeune homme, plein de mérite^ 
Pénétré de te courroux-R, 

Dans le «notnem r é c w nmtft ça. - -> 
^nyokide^ t0ir(« tQiK4eiatf9]«.,> . 
. Cette indignité Irappaifa. 
J'aioïc afer çàl f aWfbcaii^îwç $à. 



.. i .1*1 



. •?■ ^ r. 




••-..ï,. 






gHANSPNf. «If 



COUPLITS DÉTACHÉS. 
Air : Je ntjjds né ni Roi^ ni Prince* 

Pour faire un bouquet à Cli-me-ne, 



=F=F 



M^fe =gi^^^ 



w 



J'attehs que lé printems ra <^ me - ne Les 



f rl J ^lj.J::i|^ ^ 



dons que Flore ré - fer-voit 5 Car préfëo- 




ter u— ne* jarcimhe , Le cul trem-pé dans 



1 i > Ji I I ■ Mi l jH ^" ■ ♦ Il >;i i S m < T , m ■ i i'i. 



ufthâVèti Côftia tia-tu- re trop co»- 
train- te. * *": î. . : " •* 



(i) La mode écoir ^ il 7 a quelques années. 



tri C H A N S Itt. 

}• choifis d^abord une roiè , 
Mais vi?e, mais à peine édcÊ | 
JaCnin, œillets & romarin , 
Qu'avec àdréflè je compafle | 
Mais fm^tottc le maître bria 
Qoe je ikis placer ayec grace« 

A U T HE 

Su& LE MXMB AXK? 

DitparunAâcurdcjMéÈé âJtsfpt&aUurs^ 

Koas ne voslons point d'indolgence) 
Que chacun di(è ce qu'il penfe: 
Loin dé geKenner nos (peâatears , 
: Us peuvent nous fifleT d'emblée i 
£c s'ils difent , foin des • Aéleors , 
Nous dirons £binde l'aCemUée» 



d'avoir, pendant l%iTer, des jadntbes quîcvoiC* 
fi>ienf dan^ k cul d*oxf P^^<> As des ck« 
min^s. 




tSAitSON^ iif 



A U T K 8. 
Ait t Du Cap 4e Bonne-Efph-aaCe. 



Lb tems le plus a - gré -a-We, 



Pas-sç le pi s proir prennent. Percez- vous 



^^gfe É^pHf ^^^ 



la nuit à ta-ble, La nuit paroît un 




moment. Auprès d'un Objet airma-ble , 




Le tems fuit comme le diable , L'on croît 



Tivre^ On a vé-cu. Le tems a le 



feu au cû. 






LE PÉCHÉ DE CARESSE. 
Air : jR» ^utide Fïwqnme* * 



Tant que ttidinmc de - fi - te - ni 



Plai£rs ^ honneatt ^ lidbefiè ^ Pour les a- 



voir il en>ploiHra £ûarage, eipiit, »* 



iret fe ,Tx>ut ie re-'^ie^ «e- *- ca ». la-ri. 



ra, Da pfcfaé de fa-tet-fe. 

Une indolente qui n*aura 
îliéh Vu qiH fintéreffe , 
Ç«a«d fe n mom ent d'aimer neodrai, 
. le Dieii.de Ja tendseâb 
Vous la relèvera, &c. 



Un jeune épooz qoi ne dira 
Qu'on mot de polîtcflè 

Un-Amant plus poli viendra j 
Qui parlera fans cède , 

EcJe£eleveia,&c« 

Une Veuve <jui confiera 
D'un Amam la tendreté, 

Bc qui k tranijuiilifera 
Dans ces momens d'ivreflè^ 

On la «ekvtra^ Icc 



i»r 




fir^ 




AUtiîlGOVK I. 
Air : Du menua tU la Ptq^* 



^^^iMMm 



Qu'il td heùreu de & défisbdre 



^^i^^^ 



Qilaiid le cœut he*s*eft pas rendu ! Maïs 



a r^ f i j f\fJ4m m 



qu'il eflrficheiix dé fe rendre ^ Quand le 



faJt_|LLiaUt±^ 



bonhénr eft fnipenda I Par un ditcomt 



^-H ^j \ jijrr^ ^ 



&n$ fuite & cendre , £ - ga* rez on 



SS ^-j+.UJ J ffi^ 



cœur ^-per-du, Souvent par un mal-eQ» 



t H A NS NS. 



»«7t 



fr=4rJr-^g=g^g : S^ 



rendu, UAmanc a* droit fe faiceor 



w^^m^m 



^5= 



ten -- drci. 



L'amphigouri , comme l'oa faiCpii'^ft qu*an 
galimachias rimé très ricl^emenc. ]'ai faic heao- 
coap trop ,dç couplées dans ce genre méftïtkw 
ble* Je lés regarde comme mes DeMa j^ven-^ 
tuns» Je me permets de donner celui-ci , parce 
qu'il a cane d'apparence d'avoir quelque fèns , 
que le célèbre Foncenelle l'entendant chanter 
chez Madame de Tencin , crtic le comprendre 
Un peu» & Youluf le faire recommencer pour 
le comprendre mieux* Mad, de Tencin incer-* 
ronipir le chanteur , & dit a Fontenelle : th f 
p'ojfi biu \ Tif yois-'tu point fUf et toupkt fieffé 
fue du g^Jimathias. 



£& 



>##•*; 

^•* 



tts 



C'ifAIfSÙNS: 



rêis^ 



V AU D EV I L L E 

Chanté dans une Fête , par un Gille qui mon. 
troir aux Spedarcùrs , le GrsûwÇ Stigneor 
^ans (bn-Scrail, au milieu de fes-Solcanes» 

^le GrandrStipuur étcit kabiUè magnifiâtes 
ment ; ilttoit ajjlsjur un couffin très- riche ^ 
les Sultanes debout* Céroirfix tÉnràperTv- 
ques t coeffhs 6t habiUéesauffi avec la plus 
ptand/t magnificence y & couvertes de diamans^ 

Air : Ton reluit y ton^ ton , ton^ tontaincy là- 
,^ iontiâpe 9. ton relpn ^ ton tontine la tontaa. 

Gixti moner^t lè(f Sultanes.- 



«^ 



w f =f= f^^ m^m 



Xt Grand-Seigoem, Jaloux de Cet 




5ul-ta-nes , veut prendre feul le foin de 




(on Ber-cail. Ne'laiftez pas des œilla- 



SS 



^m 



p 



^ 



des pro^Ëi-nes » Sur ces Tendrons qu*en- 



AS A IV s 10 Jlt A 



i*9 



g-m24f-..M^ 



ferme ion Sé-rail , Voyez la gaîté 
dp ces belles Mortelles , & leur chàC- 



^S 



^^^8S 



te^té, ;S^s en être ten-'*té. 

Quân4 çe$ dondpns» par leurs minauderies,^ 
V^ïB"t»roinetTrdient lesplalfirs des Houris',"' 
Loin de véçaàâm à^Ienii a^ceriés y 
Craignez» MfifEeois, leier des biftouris» « 
, -Voyez la gaîté, &c. ■_ 

Q^t^eO^s Jimtig^ cesiaftansitetfiblès 

.pû le.Sukau^ yeut nfcx dafes-droits , . . . , 
fair leHxîsiir Csâi ondes croi«{e(en£bles ; 
Mais d'ailleurs c« (ont des Pièces de boit. 

'* Quelle pureté 
.. Dans i T^^ h^Wt^ «♦ 






f.'-) ; y : ' 



T. 



:ow; 



tt0 CKAKSOHS. 

I " I II " "^c "* I '"'I 

LES BIZARRERIES DE L'AMOUR 

V AU PBTXLL B (*]. 

7 »! 

Ait: Ctfl un enfant^ itfi rm (nfanff dn Vau- 
deville d^ Dbyin dc yiixAC». 



jl»-^,^MJ=feJ^ 



L*A>iouR.jfom|iKfà:Éui- eai- 



.ê^rn^TT^ p 



fi - e, Qrdpiqne 8c M£i po-ft de aonsy 



cCéDievpefbierrJa i^>-}|oâ- fr- e, fjc 




ce Dieu ponic les jalpqx. Ah !-,poiir 



( * ) J'avois donné le rcfrafii W là itiefure des 
vers de ces couplets à M> 'Rm^emty qui en a 
Clic le Vaudeville der^ipn |d^a(iKianrZ>cM0 dii 

Ceux'Ci étoient celui d*nne parade; on Ict 
OToû trouvés tropnoÇles pour ce genre ignoble. 

rocdlbaiiei 



ÇH ANS O »S» 




i*or-di-nai- re , L'Amour ne ^ait 'guère et 




qu'il permet, ce qu'il défend, Ccft un Eii- 



m tiAjjm 



H^S= 



fant , e'çft un En-fent. 

l'Amour ordonne que, pour plaire , 
l'on {bit (èn/îble & délicat; 
Il fait réudîr au contraire .^ 
£n étant infenfible & fat. 

Ah i pour ToèdinaÔe , &c. 

Un jour, ce Dieu veut qu on Ibit tendre , 
£c donne tout au (èntiment* 
Un autre jour il fait entendre 
Que c'eft s'y prendre gauchement. 
Ah ! pour l'ordinaire , &c« 

TAmour veut de la réfiftance , 
Pour nous rendre plus amgureux $ 
Et quelquefois ce Pieu difpenfe 
De réfifter un jour ou deux. 

Ah \ pour Tordinaire , &c« 
Tifmc IIL F 



I*» es ji Jvii Ô-» s, 

e^ va prcit Qîea fans cerveS^^ 
</ba neialt «emmeAt îl l' entend s 
{l(tfdpoaex2*^IN9 fidèle ^ : 
Mai^ il permet d'être inconftanr. 
An p povr rdrdtnxire , ôcc^ 

X*A«io«r Tfeuc'iqnef oti {bic4&cnkftKf 
I) .permet d'être avantageux* 
^dtivent il s'o^nfe d*UA geûe $ 
Un geftç fouvent rend heureux. 

Ah ! peut rordinairé » &ç, ! 




.ïn' ' 



■r II II' il '^'' 



"î 



VAUDEVILLE NOUVEAU. 

NiàfaiffHt. 



Belle Horteafë , difbk an fat, Quand 



^^^^^^ 



votre cctva pour moi combat i Y ré/K^ 



ië ^^ gs sa^ 



ter eft an j&an - da - le. Qui diable, ^ 




aajoacd'iiui Ct défend ^Mais c*eft être Pro<- 



B^jgj^n:^ 



Tin - ci - a - le . Ceft être enfant , c'eft être 



g^rJBfey^ 



enânt. 



' ' ''■' . > 



ri) 



.U* Jp H ANS ON s. 

Qu'un petit Duc ait ^ tour à tour, 
Toutes lA femmes de la Cour^ 
l\ eft tom fimple,qu'il s'jen.vantei 

Mais qu'il ait cet air triomphant* 
Pour vivre avec une Tntendante, 

Ceft bien enfant! ^ 

•C'eft bien errfant;* ' 

Dans fon temps , ce bon Commandeur 
Étoit un aimable vainqueur , 
Qui fe plaiibit à nous réduire 5 

Mats> q^and^tôn âge lai défend. 
Qu'il tente encor die nous fcduires 

Le vietu enfant .' 

le vieux enfant / 

CUi«|ne 9 à certain Magiftrat 
Grave , & qui vouloit fuir réclat-, 
' Fàifoit cette Mercuriale : ' 

■* i> Quoi l mon Préfideht fe défend 
M De cayfer ui^ peu de&aodale j . 
JC'eft bien enfant! 
C'eft bien enfant l 

Pbîlis di(bit à (bn ap:)ant ; 

Quoi! chacun fort ^t)s ce moment i 

Ciel! on nous îaiife tête à tece! 



t>âmis prend un air triomphant ; 
Miis le Diable , en chemin , l'arrêter 
La pcCiïvre ehfimi r 
La pauvre enfant î 

Zaïdè prend , en mêaie tems ^ 

Des Bourgeois y des Ducs , des Traitants i 

Elle Cq vend , elle fe donne i 

Jamais elle ne Ce défend , 

ÉHé ne ref ufe perfonne S 

La bonne enfam î 

£a bonne enfant ^ 




r«j 



4«< 0s.^jefS€Liiia. 



VAUDEVILLE ANCIEN, 



i T ■Il ■ I, n,.rfh tkî - 'i t - r— . ■ ! ii\| *l< j .1 ^ 
Qui veut (h porter toi^ours bien, njf- 



pri - fè la f^tnr» uk^wret^ à* Senac , 
-«•6= ^ — ; — . tr- 



îPg 



^n^WT^ 



9c de Ga-lien , de Dumoulin & d'Hy* 



iSrpp^FN^^^^^JE^ 



po-cra-tc , Le Mé-de-*^qti'il faut choi- 



^^É^^ie 



fir , Ceft le plai - fir > cfdl le plaife* 

Trois Médecins (ont en ce jour 
Que Ton doit diftingaer des ancres 5 
Ce font Momas , Bacchns , F Amour l 
Tâchez qu'ils (bienc toujours les vôtres i 
Ils offrent toujours le plaifir^ 
On peut clioifir. 



léà Vieillard&ciuM£mR€ BacGlutt.f 

Sa liqueur n'eft pas une drogue : 

Les jetiries Ceroac pôar Momos* 

VAxnaior àkct. éuct aora 1% vogae â • ^ 

Ciiaeun, {îiivam &m bonplaifir ^ ^ 

Ponm ckufii^* . . . 

Èntte les mains du tendre Amotit i 
Une malade eft bien fbignéej 
4[^ië de filles ea ua (êul îmir 
Il guérie par une ûtignée ! 
Ce Duâeni-iaiait les gnéiir 
Par le plaifir* 




tf? 






e M A I^S O N A 
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CHANSON' 

A une Dame dont le nom éer Codété étok 
Mignon ; & à laquelle on avoir oublié de 
faire quelques coupletr» dans .une Terre , ou 
lè crottvoient des Chansonniers très-agréables* 
Elle s'en écoit plainte. 

Air :. Tu pritrai mon moMèAcn , peM mignon 



W^=t eir.^^ ^ 



Plus fy fonge & plus je m*einbrouiile i 



i5E F^^ ^4^=ffi b 



Comment ! ils ont vu. tes ap<-pas , Et taie-»- 



^^n^^^ 



viens ici bre-dotiiMe! Ces gens ne t'ontrien 



^^^^^m 



fait là4>as } Après t*àvqir fi iongtems 



i3^ ^f=f=fi=t^ 



ibu-hai-tc-e, Ces Meifieurs net*om point 



C H Alf s ONS. 



it> 






chan-tée! Pas nn cDUplecî Ma fol, lé malheur 



Ë^^^ ^f^ng ë^ 



-l^-vU^= 



eft complet ,C'eft avoir dn guignon, Aii« 



^^Rï 



:yTn:± 



Bis 



çzzc: 



irt 



^«0» / C'eft avoir du gui- gnoivl- 

Ces gens la n'ohc point de Minerve y 
On leur envoyé une Venus 5 
Que faut il,pouT les mettre en verve? 
Quoi ! ne rien faire là-defias^ ? 
Après l'avoir , &Cr . ^k. 

Te laîffer partir , fans rien faire , 
Cts MefïîGurs ne font pas galants l 
T^ous ferons bien mieOi ibrt afiairè y 
Nous (ômmes cous , gens à talens : 
Après , Ôcc. 

Pour te compofer vers ou pfofe,- 
Il ne faut qu'écouter fon eœur. 
Oui, pour te faire quelque chofe y 
Il n'eft pas befoin d*ètre Auteur»- 
Après l'avoir y. &c^ 



tfp e H^jt IfS ON A 

Smi èerer £Kvori des; Mu(H; 
Ea un iottt » Je t*ea fetois. £z f 
Ejc, jjB te feroî? ipe$ excttfcs 
De ne c'en, avoir pas tait dix ! 
Âpf^ t'sm>ic £ bâg^cecnps Souhaitée,. 
Cott/ment î ils ne t*6nr pas chantée î 
. • Pft^. uj) couplée > 

Ma foi, le. malheur elk compitt ! 

C'eft; avoit du. gtûgnon^ 
Mignon l 

C'eft avoir du guignon ! 




V î 



VAUDEVILtE DE PARADE. 
Air ; Boire, afin tire , Urty làre* * 

Gilles. 



Il faut s'àimet toujoiïES , Et ne 



£Tf^ rif= frr7~ {'f^^ 



s'épôufer guercs^ jQp'cmt bcfbin les A- 



' p^ f ïZX^^ P t p^ 



mours De cesciiefns de Notai - res , Ceflèz . 



^Sfe^S^^^ 



^23^ÎE^ 



MefTieurs^d'êcre Epotifenfs,N'vife2 qu'au tire. 



li^re , li-re ^.N'vifèz qu'àw tourè , lou^ 



S^^F^^JEgJ:^^^^" 



Iff ^ iourc> N'vifez qu'aux coeurs.^ 



t$x C H A^S 0N3. 

Dans ce ficelé, Ton prend 

Une Iris, qu'on nnarchande^ 

£ft il un bien plus grand l 

Commodité plus grande ? ' 

Ceflèz , Mefliears ,.&c»- 

Pourquoi fë marier, 
Quand les femmes des autres 

Ne fe font pas prier 
Four devenir lès nôtres». 
Cefl[ez,.Me(neurSy. 

Quand. leurs ardeurs,. 

Quand leurs faveurs. 
Cherchent nos tire, lirejfire 
Cherchent nos- toure , loure*, loare ^ 

Cherchent nos cœurs». 




*^€ H A N s O US. 




LES DirfDONS DE eVTHÈRE. 

VAUDBtltflB 01 PaITADJ!. 

Air : Chanfons , chanjons .Noté page i6w 

u'oN voit dr Dindons-far la terre î 
Les plus beaair(bnt ceut qu'a Cychè»^ 

Nous vous gardons. 
Ce (ëroit une lifte à faira l 
Abbis, Robins ,.&r gens d^afFaire, 

Dindons ^ dindons» 

Jeune Amant, qui^reûe à-rkn faire j 
yieux Amant qui veut contrefaire 

Nos péladons ; 
En amour, celui qtii préfère' 
D*ètre dupe , au plaifir d'en faire. 

Dindons ,^dindonf- » 

L'Amant, prcfentant fbn offrande. 
Qui , timide après , en demande 

Bien à^s pardons 5 
Cet autre, qu'une ardeur trop grande 
Confume , avant que l'on fe rendes- 
Dindons, dindons* 

Sur nos amu&mens comiques 
I^oos ne craignons pas. les aiciqiie»,. 



Ni les lardons $ 
NoiK nous mocquons des Sacyciqines^ 
Et nous appeUoiis le» Caoftiqiies y 

Dindon» ». ékidons» 




.CHANSONS. 



m 



RONDE DE TABLE. 

De feu Pax|iiar4 ,. ^ rajofté par moi » pout tm 

fcuper donné pîir \x% tfis-grand Prince* 

Air : Du, Pr^yit des Murchanis^^ 



i ^ HliTrfXIFqëFg 



• M issituRS, chantez tous avec moi Ce- 



lui quidonixe i- ci la loi; Quand il Cert 






de ce jus d'aufomne ,. Son: plaiiir dans 






fei yeuat fè- wit-j U»«ft èhannf qtnkd 



^I t ^ M^^fÇ-N ' i ^ ^ 



U en don-ne^ Il eft charmant quand il 



gjJon E 



><<»♦>»" 



cnboic. 



*j« e H j4 N s o us^ 

Quand il fable un ihCxzx ù doux,* 
Et <^uj1 nous en fait boire itoos y 
A ce plaifir il s'abandonne f' 
It en fait prendre ,'ii en reçoi»^ 
lieftcfa&rmé, &c. 

Ilverfe delà même main 
Ses bienÊtit^r ainfî que fon vin 5 
Et (k bonté tendre affiiifonne 
Les biens ^ le yin qu'oaen reçoit.' 
Il eft charmé, &c» 

Aux plaifirs de là table, il joint 
Ceux dont je fais mon fecondpoinff 
Au cœur'd'uné jeune pcrfciiite, 
Kir ce neâar , il va tout droicr^ 
IleA charmé, to.' 

]?ar un feliit urliverfel , 
Célébrons ce charmant mortel^' 
De- nous if eft temps- qu'il reçoi?e- 
IiO bacchique honiieiir' qii'on luidoi<« 
11 eft charmé que )*on en boive 
Il eft charmant quand il en boit»- 



C O U^ P L E T 

Chanté à la (uite de là Ronde précédente , le jour 
de la Sainc^Philippe. 

Air : Connoiffê^-^vous 9 Marotte ta folle , lor 
femme à TretouSé 




Ls Jour dé Saint Phîlîp-pse » Eft 



la- Fête à- crétin ^treti* Que chacan par- 



^fiTTr-fT ^^ 



ti - ci- pe- à cet -te rô-*-te.- cîr 



Ceft la fête a tretin, c'eftiafèteà 



urett >. tretm ,. tretm , tretin , treti ^ 



$i$ e îs JNéù ^^ 



ittû , tre ototi».' L6 Saine qtf on fite w ci « 
LePâitron que voici, différent .de 




Saittt Piftre, loia dft pleiÉrcr , a toujQon 



q g rn j k ^Zt . if ■■ ^ 5^ 



ri V Sa giii-^té £H-inî-B<*^fe £ft celle 



de Hen-ri , Ce grand toi fi çhé-ri^DAnt 



<e Phi-Hp-'pe - ci Defêend droit comme 



«a Xr 



9^ 



f H A N s QHS, i^^ 

COUPLETS DU JALOUH: CORfilGér 



CwT un abi»* qtii V«f - te- ra i 






L'on a pas^sé rAtnancauzfetiim«»iJ>aavrc 



Epoux, eovain tH d^da-messoate 



fi'--flû-«m,o»t&' fi^Ufe ^â8> i^yonce 



C: t^ur% 



m 



^^ 



» <«H - J | 



:-^i-'--:4^ 



d- as- ra, flC', im te fi- fie— la» 



^g^ ..,!:JJI]^ ^^ 



*:^:::^ 



Mais fi ta reftes bouche clofe coiPA^eaii: 
{a-lant homme fe-ra^Ec (|i^ ta prennes bien 
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i^Ui(.^j[i,in:, i;)i;j^j'| 



la chofê,) Oa te cla , ck> c^ , On teda- 



g^-f-ff-r-^: ^^ 



quera , clac y-on te daqat- ra» dac, on te 



^^MP 



ctaquè- rar/^ . . 

Tant que le bon ton diiteSiV 
A Paris , (ans aucun (crapule '^^ 
Pour le'pluk miiice ridicule*. 

On vous (îfSera > 
Maisdtt (Secle (uîvant les traces^ 
Aye^ t avtaaf qu'il ¥Ous' plaira y> 
De vices cachés (bus des grâces > 

On vous claquera. 

Un Atnahc qui ne connoîtrar 
De plaifîr & de bien fuprèaie 
Qu'à rendre heureux robjpt^u'ilaîmcv 

On le fiffleta 5 
Mais un Homme à bonne fortuné 
Qui, par feituité, prendra 
tingt femmes , fans en aimer tme^ 

On le claquera^ - 






ï4« 



I* SONGE D'UNE DEMOISELLE 

iJuiJlEYE TRQPt 

Ak : Allons la voir à Scûnt'-Çloud^ 



Ym fait pendant cette nuit un rê- 



ÎÊ^ 



F^F=^^^Ë 



ve qui m'a char-p;xé-e , Je recueillois tout 



PF p rrfTff=f i^^ 



le fruit & d'ai-mer & d'êire aimé— e. Je 



pziqtiga^ ^ 



Ê 



voyois Daphnis mon atn*\|>t jurrer de m'ai- 



:^Ê=î^ 



^. 



^ 



ÎŒ 



'TEtf: 



W 



mer conftaniment^mais héias 1 ceft un (on- 



^^^^^éeHs 



ge,& tout fon-»çe eft u^q men-fon-ge^ 



ï4t t k A À S d N S: 

. Par mille baifers diarmans 
U Gonfirmoit (es promelTes } 
€^ià& t€n^§â égarem^ns i 
Qjie d'ardear <kns Tes vcareâès ! 
Après ce prélude enchanteur , ^ 
Il devint encor plus flateur ; 
Mais, helas !<:'eft u» (bngc, 
£c tout fonge eft uti menâni^e. 

J\e crus aktrs, déis Da^linfs, 
Voir tous les feux dont je brûle j 
Sous les traits d'un Adonts » 
Il paroi/Toir un Hercule. 
"Ume carel£)it ▼ivement^, 
Je le lui renëofs aréemment* 
Mais helas i deft un fenge , 
£t tout ipnge eft un menfooge» 

Pans des momens ravi£uit«. 
Qui n'ctoîent pas de durée ^ 
Al'lvreCede^no^s/ens • ■ ,. 
Plufieurs fois je fus livrée; 
Plufieurs fois j'ems réeileiuenc 
Ce bien qui me vint eh dormant» 
£t Yotâ dans mon (bngé 
Ce qni vl^ peint on menibnge» 



CHANSONS. 



n) 



'Mu 



PARODIE 

Du Mepiiet Jup^^ dh h nuuim 
F A D B n R. 



P 



-s r i g -nqo^ 



Qp AND VOUS Içvçi les yeux , Plûlis , 



3^ 



^ 



B^ 



vers les deux, vous einbrâ-(èz les Dieux! 



SEr^^^^E^ 



ï 



P 



Mars fbugueux de*^vient langou-reuxs Si- 



^^^^^^S 



p 



tur- ne te vieux fent re-naî^tre fes fet!xi 



i^3^ 



rrr i TT 



Vulcain , ce 'Dieu boitem , brûle pour eux ; 



^ j j; j' J'-^ ^^^^ 



Ht 



Phebus aux blonds cbçyeux , fo|:me de^ 
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yoeuxi & Ja-[^n a-mou- reux quitte le» 




Cieux,(àn6 Êûre à Ton é- peu-iê Tes a- 




^dieuz. A-bais-sez, Philis, vos regaxdscrtt- 



^ 



ÏÏ3 



ispt 



m 






els Con^ten-tez-voiis que Tencens des mor^ 



^Is Bru-le fur vos autels, LaiiTei-là ces 



pauvres im-mot-tels. 



îf^^ 



•fARODlB 



CStANS UNS. t4f 

m I ». r^p H. ,i|ij 

P A R O 2> I (E 
ipe l'Air Polonois des ln4cs galanUSm 



m 



^^ 



w^m 



Fiis comme moi, boi, fbis, Sinionymoii 



#=^# T^f "^ 



(ècond , vccft à nous coas, fore bxea , tiea , 



fe^fefai^^p 



î 3 

vienV re— çoi ce coup de ma mata 



i 



plein. Sans être la5)]*en ai mis bas» 




Dans on ban(]aet (èpt« Quoique vieax & gon* 



^ rK'n rt-^i \ J.JiJ> 



teux. Je bois mjeox qiie jamais , Mais arec 



M< 



€21 AN.3..0'Jf S, 



moiboij ï*-^-t«itvoi,-tnpaRoi, voi 



mon &ag-firm4. Btçc^-yous , amâ , d^jà 



^ * I ? i # .1 ^ ■ . ■ . ' ■ ■ I j 



gris ? VtXL s'eii<iap:t,l'aatre ibrt, tout d'abord 




eA^ndpn» Quelle hono^lDefnofttems^ines 
i 3 



^g ^ ^ i J jj .j ^ 



eQr-£uUy en ternok ta-1»te loog-temsi 



gir./.r.riff--^TT^ 



Moi qui compte (eiiaace ^s^papyre^ gens, 



ffi jnlLi jj^g MipT . fi iBtai— 



Je me fèn$ mdixi^ vietix qtfecx, 



-eé^ 
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fAUTEVILLE ANGLOIS. 
A l'entroit d'an Monfié iipertin Milord, y qui 
Teft étonnant pour pratiquer la règle de la 
multiplication. 

Air : Veus vous coeffc;^ » rofwfUhtte^m 
Il eft un Andois dans Pa-tis , 



jN-j^rrfcda^ ia 



Qpi mot mec en a>-le— rei il fait un 



^^i^^^ 



mo-no-por d*I-^ris, quel tiaple en yeut-il 



rr n - ] 

■ tu JLgIZ:3 



fai- ré i 

En fartant : m II a toujours de fondation troîs 
^3 ou quatre ménaches en ville ! eh ! mais 
M que £alc-il de tout cela, dites-moi? ^ 



wnïrr^ m 



^gthk'ù àt Ma-dameHa- 
Gi) 



I+» 



C HA N S N S. 



m 



1 



tjiïf ff ■rr 



3P 



{02 Et dt Ma-ro-te 8c de Go-^, 



jConceTez^oof ^ .T«tti->go; Màs'ileft 
























J'entreprends, mç dit- il un fcï'r. 

Et la tante & la mère. 
Toutes deui je -reux ier a£air ^ . 

Les deux feront la paire, 

£n fartant : >3 Et il les eat toutes deox qQW|a( 
n vieille^ \ & pas niQu^s 

Qiip£|it«-il,^. &^ 

A ropéra, les Direâeors 
Ein chour le virent faire . 

Il prit tout cip coté, des chorarf 
jStfttt lefatisfÎBtîres 

fin parlant i >» Et c^ctoic point eîn bé(ogne 
9' aifiEe , il fadlontxmjours reopnunencer s jt 
n pas moins 



CHANSON Si t4f 

mMÊ»m*émA\\ f - r 1 I I î „ 

A'on n*a peint pu donner certaines Patodietf 
k Chanfons, parce ^ue mon Cen&dr & moi, né 
hoas fommes permis <]ue ies moins libres. Plu^ 
les mœiirs fe corrompent , & plus Ton devient 
décente La décence n*e{kfouvcnt pourtant qoe le 
ma£que du vice. Quand ]t dis Jowcnt^ cela 
veut ^i%(<mt^àiit toujours é 

Cette niaflè décence coiïpé \t gofge â k 
gaieté 5 ]t ne m*en plains ici qoie parce qn'elte 
m^empèche de contenter un gaUnt homme dont 
jijuis content. T'euflè défiré rendre plos piqnanttf 
cette fécondé édition que je lui abandonne» 

Pouf fuppléet aux joyeùfttés qui me ùmt 
interdites , & completter ce troifieme volume f 
}e les remplace par les petites pièces fugitivei 
qai'fiiivent , & qui né valent pas ce que ftuSé 
pu donner* 

Du temps de François premier ^ Rabelais ft 
Marot eurent biierf slotfèmént leurs coudées 
franches. La corruption ^es mœurs n'éto^ 
t^oint encore perfeâiottnéa> e-omme-tlle l'efl df 
notre tempsn 






G^ 
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RENDEZ-VOUS 

M A N (itî Ê ' 

3? AR f I E R R O r. 

Scènes détachées ^ en jfrofe & en 
Vaudevilles, 

Ces /cents font partie i*une fête badine , 
içnnit à Monfeigneur L* D. A 



J^ms des perf^utagfis-y 
SAINT-LÉON , Luut€nant-Coloti*l if 
ffttjfards* ' , . f 

VÏEïiROT , Fakç . . 



lM.fc$tu efi àà /'on vtut^ 




t Ê 



RENDEZ-VOUS 

>1 A N Q: n É 

P A H P I E R R O T. 



mmm 



-tt 



SrCENE PREMIERE^ 

1 iiriGoi , clÊrt alTez qtjc l'en ait ûYi rtndci-^ 
vous d'amour avec une jolie filîe , pour qu'il fir 
trouve a' chaque pas des concrétems qui vou^ 
cinpôchenfd'y dl^f, aufB-tôi? qtit^vons-lc* de^ 
ftreriea 5 . •^. & qni voor tiennent fe ^. > &'qm' 
^ous tiennent le bec dans l'eau.-'-Mon» Miiîtcb- 
qui efl: un jeune Capitaine ^çpoufe demain la". 
fille de fcn Lieutenant- Cofonef, qu'îï avoîc 
oiLJa \ . fc- qu'ii avoit dé^ dbmliA^ticée j- cafV 
mordi ^ fî le Mazard fe voaîok bien^ kt^ , Ccfn- 
mariag^Ç;^.le baptâm? de iibs\ eofiiint op»ti&> 



tf4 lÈ RMm^MIS^Ot^ 

roieot peut*^]t^ Ce Âîrpnter à qui padikolt b 
premier i rEglife.*.*— Auffi, m^t-il pli»<£ûc 
..Talecer att}purd*àw , poor lât^ les^ ^répaiati& 
de â nÔGC^. • Mais fimgeons à pcéfent à b 
mienne , qui n^eft qu*en détrempe ^ Pardi , cette 
jeune Suzon m'a bien juré que j*auroi$ ce foir 
rétrenne de Ton cœur, que Mon/ieur de La* 
garde, mon rival, vouloic me fi>aâer,£iiK 
le prétexte qu*il eft le premier Vinaigrier de b 
ville : voyez le beau dtre l ah r«par diea, ooi^ 
c'eft pour le nez de Monfieor de Lagiïde; 
allons , allons vite la trouver dans ù, petite 
chaihbrecce, de. • • ah ! • • «quel pfanfir ! 



aagii'r i ^'f g 



QoB cet-te Beauté mignarde, que j^ 



«oois en Dauphîu/é , me donne ce que 



Ton garde pour TAxtisuit pré-des-ti-aé» ft 

+ 



que M0njfie«r4e lagasdé, txmk Zint^ 



it Aifi^trÉ. 



^'sf 



trop obfli « a&, (bit pcnir ele b itioii^ 



£Mf-de q»é Toft fem a-prêi^ £iif^ 

Makqàe vbls-JeT te LfeiitBhîïht-<:ofenïI de 
BtioiT Maîtire ? Je firis perd0 ,- s'it irfappcfçoif , 
it me fera manqiiar rheure dit la^ndez-vous. 



ZAi Jlr -ff r-fTî ^^a 



E-vi-tons ce vietu renard, ce.yîeillard 




eft ba^- bil- lard reft bavâCd^ Fiions le long 




dter mu r aill' e j ; dé^ri-vbhs ,. efejni-?cins le 



rf-ett <fe 6»* ba-tat!*ftfc^ 

<f part Je trouvant faifi par le hrçum ,^ 
MiffîlccrHéT m^ vojia'pr&. ' 

GrJ 



iftf ' LE RENlXEZ^O-trS^ 



SCENE IL 

SAINT Mon, PrERROT.. 

5t. LioN.. 



iW^'r r l rYS ^ 



Pierfor, dis-moi) vievxfbu 9. parle, vieux 



f= # ^ 7tx±^r t^^ 



rei - cre » ;e Yondroi^^voir oà iê-R>ic 



-^^ 



ton Maî-frcr 



J*fenrage.. 



rj,iJJ'J >-rir^ 



^<i2/r. Mbnfîëttr, après croîs parades qoe 



rj'i j-^'f J'UJ ^^ 



cfiezMasson il jou— -»ra,ce (bir, aaz 



dfeox Corné r dies , à k Eoice^à fO^ 



M jtirqr ÈA 



rrr 



pé — ra 9 il î— rar i la fois il iê-nr 



par-coac , là, là, U ; i la fois il fe-ra 



^fegg^^a^ 



zt:: 



par-tout là, 

• Sain r-L £ o n; 

C'eft'à-dire» qu'il fera pac-tout où il oe fanr. 
pas qu'il (bÎL j cocbiea !v Mais ,«va c'en lai dire. • ^ 

P I s R R o X. 

^©Uî , oai , Monfietir , je vais- kii dire", ^ ' 

Sain t-L i o N, * 

■[ Ek quoFr «naraut ! ta* ne me lâiflès pa« 
acHever; 

'. • P r E K R -o rw 

C'eft que je fuis pre^é, Monfi«nr.r 
Sa>x:n£-L£on; 

Ah 1 Monfieur eft pvelTé L£t moi ,,}e.dqn|fera£ 
^ag^-coi^s de carnie shMenfieW) fî Moofie» 

nc:^fflîfe>we pas ùm frpjrejflfer ; ddà^ cft ife 
«hitjf 



jU6 t£ ^END%Z-V:Ot/g 
Slon 9 non : 

Je vais é— cri-rCàt 
P I » Ri^ of , «l'ire i^jp//. 
£k 9 non', non*' 



^s 



^^ 



idoûfienr^je vais hii dw^re.- 
5ainï-£eo}^; 

Mais > de par tous les diables ^n'oublie' donc 
rien 5: Ù fiir-itoai? fii chère Tante Duprat ,^ni. 
lui alTuré cbuc foli bien^ aprètf fa mort \ elle a^ 
dit* on , (es petits quatre- vingt-fept ans Xelâeft 
joli i Elle n'attend que te moment de moorirr 



prrJTTrUT'j r r rli 



. Dis , grivois « .ne &is- tu pas , do ceD-te 



: iaiËTff7-rF^ ^ 



Tante augus-te l'Iieareyâ-gea-près^iuré- 






pasi: .. Monfieat*, jp ne la fçai> ^ an 



IIJU-J f i f r '\ \ m ^ 



jQt-ce» ao jos-te^au }as.*te» 
Mais je lui demanderai > £ yoas youlez.- 

SAINÏ-LlOKr 

Ce a*e(l pas la {leine. Cours vite le ckcf^ 
tlier» 

Pzxa&or, ipart» 

▲fa I ookhe 1 Je te c^yrche I Haut en s*€f^^ 
ëUanu Adieu ^ Monfieurj MademoKèlle votre; 
file y^éfmStt le Die» de la beavoore» 

A qui dis-tn qu'il eft bra? e ! Etois-tn avec- 
no«i i]atod œ pàm de PakidoiQies • • •. 

P z a a. a o T. 

Xioi TMonfieur! Je (ûis poltron comme vtjx 
lièvre. A part» AK I le voilà dans fès- batailles, 
j« n'en (bscisaipas. 

Ecoute-donc que je te conte : quand ce parti 
Je Fandoures voulut m'enlever ce convoi dci; 
deux cent charettes , îecommandois , moi > le^ 
l^tit' décsichemcnt de Houilàrds &. de troupes^ 



in LÉ ÉÈNDEi-¥6t/S. 

i^ieres qni efcortoic ce convoi; tcm IkAttê 
éVAt li , précUèment oà ni es • • • 

PilR^OT,- 

Mais 9 Monfieur ^ il faut que j*aille . • • 

Sain t-1 i 6'n, 

ïh ! fton , non , qae je t^achevé. Ta vas voir 
éoinine je m'y pfis ,, moi ; 



#=t=y»itt 'fe'^ 



JÊ m^appûyai d'abôrd^mocUeiii J!Hxii boir 




que j«« iaÊf'^m^vèi pm ^ ^^àp ytfftffiMK 



^F rrrrT git^ s 



le-ri-e, qiii,bie».â cpgm:t4aia$<;elieVr 



S LJUl i- l J.J JJi.^ 



tous chaufibit renhemi. du feu de fâ 



iH[OutqiBe-€e^ri-eiéepQisi:rkiit,^ i aiol^ 



MAift^ffÉ. 



ï<J 



<î^2Ua«ds, |e tec âbte avec mes Hanri&ed» v 



^ rj ;l.j j'J^ ^ 



&, (ac » ftîc> llac , £lc dé toutes parts^ c'eft 



^^^^s 



o - ïie bouche -fi --.^^ . . 

£t voilà mon convoi^ qui paflë. 
'PzsH&oY. 

' Eh ! Laiffex mol pafftr auffi, Monfieur, âc 
sn'eii aikr fiuMre le convet. AfitM. Le chieivl 

^AIMT-LioK, 

. Cpxntment ! Maïaut , qutnd \t te &is ThoiH 

neor • • • •> imbécile , ne vois tn> pas que c'eft 

pour en revenir à ton Maître, à qui je vis mer, 

àlttiièul, <li»&pc hommes de iàmaiftblanaie.. 

P I BR R en , fe tenant b ytntrt. , 

Haïe, taie, baie, haïe 1 

SaikY-Lbon* 



Pourquoi fais-tu la gri-mace,> quand 
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Cvt la pla--^-ce> & fi bieti &t U 



T ri' f . ^ ■t=idf^ 

phr^Cf qœ par un ne té^^mxi^^^^ 



—rTjr rjîis^ 



filc-cii-- foVnooi, dé gftfcfe, 



fi j'b - sa' di - té pomrqtiôi Je his 



rr^f-fFr^-M#j;a^ 



quelque gri - me«<œ; c'eft qiie,^ina fow 



^=;:Utyr$t^ ^^^ ^^ 



c'eft que , oia foi*«» Di$ , qodfe 



M AN (lut. 



Xif 



moocke te pîqof ? Qaoii te tronves-tu 




mal 9 dis-moi ? La. cp - liqae , la 



co - ti - que > ah ! &uf&ez que j'aptpliqre 
Saint-Lboî: 



^^3j^^ ^ 



jon re-mé-lde à ce-b. , 



le 



^^^^^^1 



re-n^-./âe^tienSyie voi-làj le re^mWç, 



.tiens , le voi-^lâ* 

Prens ce foir > mon garçon , un lavement 
compose de trois otices (f lunle , crois onces df 
fucre brut^ & du lah; & cela t'ôtera la colique, 
.£ elle dure. Mais auparavant va faire ma cobh 
/ilifCon , morbieu. ll^oft^ 



U4 LE M BfTDE Z^rO 17 S 
S C ENE I IL 

Pi iji.%,oT^JcuL 

• ' * 

Ek onî/je te farat le (&bk ^ fempont» 
lovons à ndcre main-^rom. 

SCENE IV- 

MEZZETIN, PIERROT. 

Mi^zsTiN, â icnd ivre, 

Ab ! Moa cher Pierrot ! Je te tiens, m ne 
0iécliapperas par, toi, comme cet animal de 
Pafqoin* 

. ib I J I J r eVxi ^^ 

Â-près une boiiteMie , Patqnîn m'a plan- 

S^|f_JlJU -iJj f fT l 

té-Ià , me voila ^ O la bde mer- 
Teille? ne boire qoe cela d*im vin 



Mji N Q U È. 



■ »<y 



mnimmnm 



di-vin l le fk-quin ! Peras-tu comme 



m 



♦»* 



im w 'f i j « [ ■* ." ■■' . ' . ' i ii . — 



3=? 



Paiquin ? 

Qh» non > ta es l^onnite l^ommç , t«i« AU 
Ions, viens, Tkns, 

P X £ R ]k G T. 

}e ne %k^ois, oioacker Mezzeun^ &••• 

Oh ! ça (^auîa^ , mon ami « • • ^e je (kis 
Je pti^s hetir^uz des homiiies» 



^^^^ip 



jDa fbir aa ma-tin ic puis être ivre. 



j ^jbLJlJ; -^f^ ^ 



it c'e(t&is payer qœ ^e ato-^i-rvxer- 
.Ce n'eft pas tout encore.... 



mjLfiu.i ' f'r : ^ 



TLfs a-mi« avec qui '^e veuj vi-vrj»^ , 



-»<% LE nENDEZ-rocrs 

r J. J' J. J'I J. J' JrffTTl 



gra^tis, de même Je les eii-î— vre, 

PlSRJLOrw 

Oui , ooi) )è coatis tmit poa boDlieiir ^laui 
fai affaire, &••• 

MXZZBTZN» 

A^taire ? • • • Mais qoe tti es bête \ • • ^ To 
ne me demandes iètilemerit pas 



iTf=fW ^f\f'^'i'^s 



Par quel 4kcr6t je me Gùs mis en ccat et 



lâhr^ ^^-^ 



fai-re bombaince , êc d'en-i-vrei toas mes 



m¥=i=i=fW=^ 



«mis , Êms £»îre aucune dé «-pen - fe } 

PlBRftÔT. MbZZSTIN* PxiULOT. 

Par oâ ? Ceft par mon-** Dis donc } 

MlZZBTÎHr- : 




C*eft par màn*«;C'eft par mon intelligèiioe. 

Ùkl 



El AN (IV k. i6f 

Oh ! ta ne t*cn iras pas ) (ieiis, ¥oid comme 
fefais» " • ' 



J'aime & je fais aimé de la Da- 
tfl^^^ 1 ^i m^ 1^ I ^J i^A, 



rîtrftr'-r-rt ^ ^g 



me qui tient Cabaret dans ce qnaRw; 1 




£l-le me livre & & caTè;.«£c (on ame» 



w=3=^i'-^r^^ 



& filQS 


.pa/er j'ai le 


vin 


1 


fiemnie 


S, jrj 


^fe$^ 


itt 


pijg. , 




»■ 4,1 •■* 


W^ 





i 



du Ca^ba-re-tier.' 

• ' PlBR&OT. 

£h bien, mon cher ^ezzetin ». confidence 
four confidence* Laiâè moi aller} j'ai dans TinA 
t^t, moi, un premier rendez^yoas avec, I4 
plus jolie cféative* • • • 

M B 9 z 1 r X N, féirrtffotf^ 
Ob 1 Monfienr» la ioUQ>j6té?^Dre:jMseadfii(, 
Tm€ m. H 



1^ LE RENDSZJ^OUi 

t*a^omiâep 

■ ^amt ! poHfquoi fttt9- je £ pokron t haut^ 
7km ^ Mwzeiin, i^oiis xMs kaailifiiiui&. .. 

Oui pardiea , nous nous Brooinerons p • • 
EcoMé r m fçM qap Je t'ai déjà ctritté deux 
(qIs d'impottance» pour de ixmtuice» fiijets • . v 
][l^ ne âifS pas ten^ç > a^» 

Mais , iS tç^ypuiois m'entendie *••. 

Jlfak Je né veux point c^entendre , • • à poo? 
m'aJÈirer à&vpLUlm p^jpja. c^ifuurt ft^UU- 

je puis faire pour toi r« •c'çft ^^ ^^s î^ conter 

qu'au cabaret , par ^eîç lazzis nia Cabarcr 

tiere . . ^ qui eff honnête femme dà • • • pas 

iRotns montra tow d'abord fen atnour. if U 

tpre. A&ms , &is^mpiî vfcns-t'^ âla Gafcrc, l 

h ealtwe. 

Pi EikjidaTv 

A )a Qflereî Mai» tu es t»er<fti , mon ami. 



a aéif SMax dan^ Mwin^« le mari de la Gà« 
1ère} il eil brave & jaloiDt* 




A te bac « arc , t^il ^a-^voîctoi^yil 



A^ TH'irJ-tairfî fin 



Êiadroic ce ré-£)u«dre« Ah! pour le coup. 



^j j rffffr-ff^^ 



^ur le coucou, quel coup de foudre pour 




le coucou , pour lui , quel coup de foudre ! 

Mbzïbtxm. 

^ noaî^» il dl abfimc Mons de la Galerei . 
U eft allé me faire ma provifion de vin ^ 2 moi* 

P z « & it o n 

Maie » au mm de DieO) biflè^moi aller; 
{our Dieu, laiflb-moi aller» 

HIJ 



sin LE RE ND Ê Z-^r/) US 
Ah gmce I {{race t 

A la bonne heure. Mah m boirai gratis; \t 
TeoK que m boives gratis ^'«moi» . 

• PxiRKôA - 

Maïs , quelle ra~ge as»m l - 



^^^^^^^ 



Je n'ai pas foif , tu peux m'en croire. 



8i^^^ g£ 3 -j ïïïrVO i j 



(iens^nous boirçns un apcre jour j peui-io 




ine foçcçr. d'aljer bpi-rej quand Je vais 



: ç-a.' : .. 



*■ tou-re lou-re { lou-re , liu-re ; lou-re i bu* 



M Â N q t^Éé 



Ï7Ï 



Éh ! miis ^ Je mè môcjne;... de Pâmôufi 
tnqiwijè me riS'dc la.xnàîtreflc Bc de tdus 
&s petits beibins ; je veux que tu boiifts » moié 



i^i-j'j j' I rr l r l'I, ^ 



£t ta boÊrTMB , oui m faol-nâi , 



^^ E 5 ^ ^ ^ 



da fi>ir je né le qaif-te pat qae ra 




.x}0''(biA.biiead2iisrir nss^se, Jereav tt- 



^irP' P"Tff rr"l-J t. J ^'"' 



voir raou*.màis biqp &ou^ 8t pendant ce tenas. 



ta Prin-ces-se fe-ra baon... baou. 



j Ê^j -TO ^^ 



baoB* 



Hiij 
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P I B & R a 1 , frtffm in pkuranh 
. Pardf l il faoc être. bien» endiaUél 

• ^ JUbôy , tnâwAe i CHatthe. Viens boîré , riâis. 




fiii t caK cnki» ^ fÉ*dl»g|&ifli ^a'un iœ 



cfSHM t«t M £u» (bif taWn* l)Ote)iteo» 



y "iisr'P ' ' ' m !' iM *' É f it if 



loî- r- •- rfc. 



//£r ftiv fit cà^uUan^^ 6^ fis s*m y«ti^ 



•^ 




POESIES DIVERSES, 

ESPÈCE D* D e 
Contre tU<itiii%É LAfHUoiAMf, 

Dont le maurah goût hk horretfe) 
S«hs le bdntbier AgMip^iéal 
Allons tépmtfe la térretir $ 
Détroifons ce genre hérétique ^ 
Ce maiïvais genre draniatiqiie^ 
Da bon frns aveugle ennemi^ 
Et faifbns de la populace 
^ . Qui croaflè atf bas dt! Parnafle , 
Une atrtre Sarot-Bartbèlémî. 

Çtideft-<ept)»tttefarfcalq*e> * 
Dont it méia^e nfiaWadfëit 
Tiem do tntglq^ !e pîurflaftjur 
Et du comique lé {Ho» froid ? 
C'eft toi , bâtarde Comédie , 
Atbrton de la Tragédie ^ 
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Qu'on voie triompher aujourd*hmf 
iHoi dont le larmoyant comique 
N'a pris de la Mofe tragique 
*. :Qae |e tqji. ptégreqr & l'eanai;^ 

Ni U cKaléur » ni Pélf^nce , 
^ Ni les meeùrs,hi les pai&ons. 

Ne racbetene l'extravagance 

De leiîps folles créations. 
- ^ XSn, n0n9 caché «tans la naii&nce , 

Quelque froide reconnoiflànce, 

"Voilà leur éternel refrein I 

De celte coméd|i^ frange » 

Les plans &ni|>lear faits par la Gi^i 

Les vers par l'Abbé Ptlkpin. 

Des caraâeres romanefgaes ^ 
Des încidens miraculeux > 
De grandes vertus gigante(qi3e^> 
Un fonds dlntrigues fabuleux 3 
Un intérêt mince & pé^ible > 
Qui fort d'un roman impo^ible. 
Que ^ignçnc ces.fbibles paftels. 
Molière cona^floit les hommes y 
Il nous a peints tels que nous fimiinM' 
Ses tableaux feront immortel*. 

Sors des enfers , Vole au Parnailèt 
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Ombre de Molière , arme-toû 
Sors y viens eïterminer la race 
De ces défèrcéùrs de ta loi. 
Tel t]ue le foleil &x nos plages 
Devant foi fsiit fuir les nuages , 
Marche , avance à pas de géant 1 
Aux traits prefTants de ta lumière 
lis rentreront dans la poaffierè > 
'Épouvantés de léuif néant. 

Révérend Père U ChauJJU 

Prédicateur du Saint- Vallon ; 

Porte ta morale glacée 

Loin des neuf Soeurs Se d.*ApoIIon 1 
r >ie crois pas , Cotin dramatique , 

A la Mttfè du vrai comique 
.'Devoir tes paiTagers fuccès$ 

Non j la véritable Thalie 

S'endormit à chaque Homéh'e , 

Que to fis prêcher aux firaaçais. 




Ht 
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ETRENNES 

Données tm 1741 à Madame de M^^* v» 
Femme des fluâ cfimMes fue foie 
emumesl 

J\v lieu d'an beaa compliment hdt 
Ope prefctic en ce jour un vlkge manflàde 
Par Yotre bon efpnc , M..— vous mérites 

Qu'on vote dâè tof vérités» 

Par un motif anffi lôHBble y 

Souffi:ezqa*an ami vérîuUe 
Et qui fur vos déâiQCs «'écoît tiop énéaocif 

Vous parle comme un Ennemi ; 
Qu*il«n trace k vos ;ei» la naïve peintattf 

Et vous tirant d'isipris naciir<> 

Qu*îl ait le conrage nouveau 
De vous en prâèmer |e critique tablcux» 

D'abord » eft-xl du bel irfage 
De defcendre aux Ibins d'un ménage* 
Une belle qui veut ttre un jcn du boa ton; 
Doit avoir le (buverain don 
De laiflèr tout à l'abandoiïs 
Et de cet élégant défbrdre 
X*co ne doit penfèr à4émordr» 



Que dans fôn arrîere*fai(bn. 
Allez 9 TOt» devriez mourir de pure honte 
l)e favoir d^«l coUp-dVfcH rtgler votre maUbn,. 
£c y dans votre printenis , de faite auili grand 
compte 

De l'efprit d'ordre & de râillbn ! 

De ^el air pcnfez-vosi (fat fo» gèm dtt btâlti 
monde 

.Traitent rigrtorance profonde 

Od veut été» de vos appas l , 

» Elle eft belle , & ne le tait pas;, 

33 Se récrioît s» agriahU ; 

->' Meffieurs ^ je tombe de mon haut ! 
ys Cette femme, en ce ficclc, eft elle vraifeo*^ 
. . blable? 

îsMTe pas 6 voir ce que Ton vaut! 
yy DSns Ton feie jamais connat-on ce défaut f 
yy Eh ! né voyons-nous pas au contraire nw 
33 Belles 

3> Sans cêlTê admiratrices d^elle», 
» Montrer plus de fcience en cela quTilnefau»! 

Aotre ffiefi ifom émtiÊkffiy * 

Et vous Fêtes fans étalage ; 
Quand on Ttft par haiàrd , on le dît , le redk p 
On s'en fait compliment y & l'on en étourdit 
Ses amis ^ &n mari y (à famille ^ on l'affiche^ 

H vj 
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Des antres femmes l'on médit j | 

On s'en amu& , on leur fait niche s * 

Voila les mœurs du temps $ & voila cooime on 

vit. 
Mais vous ne voulez pas faire comme les aur 
très 5 ,j 

LtMtz façons ne fi>nt pas les vôtres 
Et l'air £ngalier vous ravit. ^ 

Sentez-vous à préfent M...., que je me vangc ? 
3 'en ai cherché long^teo^ mille mo/ens di» 

vers 
Pourquoi m'avoir donné, dites-moi , ror<lK 

étrange 
De ne tous pas offrir mon encens dans mes 

vers ? 
Ç'eft encor chez vous un travers 
De mériter fans cefTe & de fîiir la louange'* 
Mais à vos volontés il faut que je me vange : 
Vous m'avez défendu de vous louer..»* AoiE 
Vous di(ànt ces vérités dures , 
.Je vous attrape bien.ici: 
Vous ne m'avez Jamais défendu les înjafcsj 
£tnoasverronsconmtentvoaspi:)endrez-celIeKi 
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fi ^f>K '", i ^^ ( Pi*^ i I I =iafe» 

ODE DRAMATIQUE. 

FcTUtTids par Ode dramatique , une Ode dans 
laquelle , comme dans celle^â , l^on feroie 
parier les perfonnages qifon y introduirais , 
chacun fuiv ans leurs caraSleres. 

Je ri ai point encore vu d* Ode de cette efpece; 
mais il faudrait une main plus habile que la 
mienne 6» une touche plus forte y po^r en 
faire un ouvrage qui aurais fon coin de fin» 
gularité. Je fCen donne ici que quelques firo'» 
phes pour ejfai : les plus pajfables font celles 
que le Cenfeur ne nCeût pas paffles. 

Ex-position BU sujsT* 

Xjes temps prédits par la folle;. 

'Marqnés par le Dieu des trayèrs , 
Sont arrivés , • . • que ïon publie 
Qu'on ne va plus parler qu'en Yen» 
Le rieux pédant & la Bourgeoiie» 
La Princeflè & la Villageoiiè i 

, Un Prélat , wi Conitc galant . 
Malborough , Bourvalais \ Erafma 
Vont entrer en enthoufiafaie^ 
Et tous vont rimer en parlant* 



Fiy. Monficur Tvrcaret^ 

Ce Commis nled pas aflèz fermer 
QtTA (bk proAipcemenc rëvoqtté ! 
Le Col a fait bailler ia ferme , 
Du contrôle & papier znarqné. 

Qae ToQ nomme yite à (à placer 
Çuelqu'an qui n'ait jamais £ût graot^ 
Qui ne dorme ni jours ni nuits ^ 
Et dont l'aâivM vorsce 
D'autre chcfe ne s*et»batrafle ^ 
Qiic de centtfpie? nM prodoîcy. 

LE GÉNÉRAL D^ARMÉE. 

}• fiûs fe rival du tociAertre , 
je ae^oanôis dr Dieu que Màrs^ 
Grands Rois , faites toujours la gaecre^ 
M4is ans pkié,^ mais (ans égards^ 

]U&en«« bkn cet apophtegme. 
^XJu'ii» grand Pritic^ dit a^ec flegoie 
An miliaii des pleurs ft des crisy 

yy^A^ àMmi^jèb bataiUe od nous (ômmes;. 

y> Q^ pefdont-Qdus? dettae miUe hottimest 
» Cea*«ft q«*âtie ntkde Pam* 

Le COMTE & la BOtrRGEOISEi. 

A TOUS aitnêr je fais tf«>p prompte f 
Mais^ malgré vuoi^y^m oirclMinnicl 
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Je voudroiî bien, Monfieur le Comtes 
Btrt fûre que vous m'aimez.— 

Ah y ma reine , Je vous adore f 
CJpe je baîfe ! . . . que je dévore , 
Cette main qtïe voos m'accordez! •••— • 

Finiflèz-donc y Monfieur le Comtet 
Ciel ! je crains que ma mère monte! 
Dépèchez*^ous5 vous me perdez. 

Le PÉDANT ou le SAVANT en us & en is, 

Horace , «&• vous dhrin Homère , 
Je vous li$ toujours à genoux ! 

Rome y Arkènes l ma double mère ^' 
Quel mortel eût ^n&fans vms l 

O mon Sôphode i O mon Virgile 1^ 
Se peut- il qu'un fieck imbécile^ 
Dans uÉi parallèle inftnfé, 
Ofe comparer vos merveille^ 
A des MikonSy à des Corneilles^ 
Qui 9 par eux-mêmes ^ onr genff*. 

le petit DUC. ^ 

L'on ne peut plus, dans-le commerce^ 
Etre civil; on n'y tient pas 1 . 
Comment l tout tombe à k renverfi 
L'on a vingt femmes fiir les brast 
Sus «ne fimple polkeflè ,. 
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Je vois notre bonne Comtcflè 
Croire qrfon en eft amoureux, 
D'^ionneur, Tufage eft, trop bi6rre, 
Que Pinftant oii Ton fe déclare, 
Soit rinftant où l'on eft heureux. 




POÉSIES DIVERSES, itj 
irr I i l -Il frjV ■"■ I i rTî 

G ENtlL RONDEAU^ 

Par U Comte de Êe^ièrs , ancien & gentil 
Tr^ubadour^ 

jLau fait d*amotir, en vain me vante-ton 

VchCcax fyftème & refprît de Platon ; 
Dans Famé feule , Amoor , il met ta flâme : 

Contre les fèns le déloyal déclame! 
Sonamour pur , c*eft..,r c efl ^a Bas-Bfecon ! 

D'antiquité c'eft un vieux rogaton! 

Et de ma (beur, j*aime mieux ce dîAon.* 
^9 Qu*ayant H corps » Ton eft plus s Ar de l'ame 
, » En fait d'amour. 

Mais (uppofant , moult Éunttque Platon , 

Ton amour pur«, comment s y prendroit-ohj 

Tu ne veux pas qu'on couche avec (a Dame. 

Eh l dans ce fkcle , eft-il <f honnête femme 

Qui nous aimât, le prenant fur ce ton, 

En fait d*amour 3 



*|^^ 
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GAILLARD SONNET GAtJLOlS/ 

Aiis tn lumière i^gf h Dame de Chimanti pour 
J'ervït de pendant au taikém fk efi U^ionnl 
ï*Amour ^ qui ricft pomt Anioar* 

1\è paflbm à Pâttttnt pieçl cîefentâifîcr 
L'ombtt, Èf fetd penfer d'Une ididiflité! 
l'Âîdirigence , en âintâiif , cflr datnnable bérfliei 
l'on n'y paie ftpportet trop ^e rigidités 

rtmovr tMidre vm41 fims ttodwiabBA^ 
Je croirois mon Amtet pilin do déloyavrf> 
Si fon gefte , pn regard , la moindre cour- 

loifie 
Déceloient potiff ime atttre , im air de pn** 
^vaucé! 

Si )e rend» à TAmoar , ;'e venz ^tXDff& 

me rende : 
Bref, à mon dont amî, Jalonfi, Jei*^ 

mande 
Tout (on bien amonreiiai r . . , & fei»i * 

fenciment. 
( Ce n'eft. dir premier poinc ^ œ )^ 'ôi» 

moult friande \ 
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Mais tenez, boBQftsg^iis^xi!aifointraoie^ 

aflez grande , 
Pouf ttit eontemer , moi , de fen cœor 

(èulement ! 



Le Rondeau & le Sonnet précfi9e«:s faifoienr 
partie d'un Frolo^e de M. Laujon, intiiulé 
CUmcne€ Ifmuré » ou les hux floraux. 




^0. POÉSIES DIVERSES. 

Ceft. le cri de chaque cabale 
Des amours-propres oppo(c$ , 
Bien violents , bien divifcs 1 —— 

>» Quoti Af leor vtem^ «MMrciA» 
«» A nous, la patz!.».qaoi1 voMp&c 
»> La prèdier' ? . *' . ¥61». ii6«s>^{i»6a 
»> Cette joaiffincë idéale ? * - 
»> Bon hemme^'^ous 'hm& tus^iàri ' 
»t A k pierre plâé^lbpiiA. 

fïo i» sroifitmt ^ 4owrr Vt hmi é. 



'.'' . c: .. 






